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PREFACE. 



[*exces des ricbefles , la beau- • 
té, retendue du commer- 
ce & le nombre des habi- 
tans des Provinces 
Unies, accompagnez de forces ma- 
ritimes tres-confiderables, d\m grand 
nombre de Villes & Places fortes, 6c 
de troupes , qu’elles entretenoient con- 
tinuellement d’un revenu proportionné 
à fa grandeur , avoient il n’y a pas 
long-temps , fait monter cet Etat à un 
tel degré de gloire, qu’il étoit devenu 
l’objet de l’envie des uns , de la crain- 
te des autres , 6c de l’admiration de 
tous fes voifins. Neantmoins nous 
avons veu , l’Eté dernier, ce mêmq^*d(^ 

• Etat au milieu d'une grande feuretéfÆf- 
apparente, de cet ordre, de cette vi-^' 
giieur & de cette force j prefque rui- 
né & détruit en fort peu de ioürs, 6c 
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même fans coup ferir reduir, en quel- 
que façon aux premiers principes de fa 
foiblefl'e de de fa mifere, proftitué de 
opprimé jufques à faire pitié. Leurs 
Provinces intérieures fe trouvèrent 
comme abîmées par une invafion fur- 
prenante , presque aufli foudaine 6c 
aufli peu oppoféc que les Inondations 
auxquelles les autres Provinces font 
fujettes. Les relies de leur Etat ne tu- 
rent confervez que par la négligence , 
ou par la divifion de leurs ennemis , 
plûtôt que par Pavantage de la natu- 
re, ou par Petfort qu’ils firent pour 
leur propre confervation. 

Cependant comme la grandeur de la 
chute de cet Etat ont été acompag- 
nées de révolutions que l’on peut dire 
n^avoir point d’exemple dans l’Hiftoi- 
re des fiecles pafiez, 6c ne pouvoir 
pas être bien comprifes par ceux mê- 
mes, qui viennent dé les voir ; j^aicnr 
qu'un homme de loifir pouvoir bien 
donner une partie de fon temps à ren- 
dre quelque raifon de l’origine 6c du 
progrès de cette Republique, 6c à 

mar- 
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marquer les degrez par lefquels elle 
eft montée à cette grandeur , aufli- 
bien que les caufes de fa ruine. El- 
les ont été produites par des mouve- 
mens , qu’un œil peu pénétrant n’a 
peut-être pas pu découvrir , &: qui 
n’ont pu être remarquez , que par des 
perfonnes qui piiflent les legarderdans 
leur jour, éc qui y priflent allez d’in- 
térêt pour s’y appliquer &: les obferver 
ferieufement. 

Le devoir ordinaire, que la coutu- 
me, êc les ordres de l’Etat impofent 
aux miniftres employez dans les Pais 
étrangers, m’a fourni les moyens de 
pou,voir faire une relation ex^éte de 
ces Provinces & de leur gouvernement, 
après une Ambaflade de deux ans, 
pendant le cours de laquelle il s’y eft 
pafle des choies très confiderables. Et 
bien que la révolution qui y eft, arrivée 
depuis, puilTe avoir rendu ce difeours 
moins important à fa Majeftc éc.àfon 
Gonfeil. j’ai crû «qu'il ne laill'eroitpas ^ 
pourtant de plaire au Public: .Car en- 
core que cenx.qui habitent fur le bord 
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de la Mer ne veuillent pas prendre la 
peine de mettre la réte à la fenêtre pour 
îa regarder quand elle efl: calme , ils 
ne laiflent pas de grimper fur les ro- 
chers, pour la confiderer quand elle 
eft agitée par la tempête. De plus 
j’ai jugé J que dans un temps où les 
aétions qui fe reprefentent fur ce théâ- 
tre, occupent fi généralement les yeux 
& les entretiens de tous leurs voifins. 

&: où l’on recherche fi curieufement 
les carres de leurs pais, on ne (eroic 
pas fâché de voir une defeription de 
leur Etat &: de leur gouvernement. 
Elle efl: d’autant plus ndÇ:efl*airequeles , 
cartes f qu^fans cette connoiflânee^’on J 
ne peut pas bien comprendre les cau- 
fes des changemens & des révolutions j 
qui y font arrivées. Et^corome l’on 
ne peut pas bien écrire la vie d’un 
homme qu’après fon décès , ainfi l’on 
ne pouvoir pas faire une relation bien 
pertinente de cet Etat qu’après fa chu- 
-f-te, laquelle fe trouve fans contredit , 
dans les évenemens du dernier Eté, 
quelque choie qui leur puifTe arriver 
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à l’avenir. On n’en fauroit discon- 
veni^puis que Ton y a veu la furpre- 
nante &: violente dilToIution de cegou- r 
vernement prefque populaire, qui a 
produit depuis tant de defordres pen- 
dant plus de vingt années, que Tauto- 
rité des Grinces d’Orange , qui a 
lait une partie fi cflentielle de TEtat 
depuis qu’il a été formé , n’y a point 
été reconnue. Audi ne puis je pas per- 
dre entièrement ma peine en cette ren- 
contre, puis que j’y trouve l’avantage 
de pouvoir fans m’incommoder beau- 
coup^ répondre à plufieurs queftions, 
que l’on m’a faites depuis quelque 
temps à cette occafion. . J’en- ai pris 
celle de remarquer & d’admirer l’igno- 
rance prefque univerfelle des affaires 
de la conftitution d’un pais, qui 
eft presque à la portée de nôtre veiie, 

& la route ordinaire de nos voyages: 

Qui fait le fujet de nos entretiens, ôc 
lequel non feulement la curiofité % 
mais aufiî nôtre propre avantage nous- 
oblige depuis quelque temps d’étu- 
dier. ! 
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Je n’ignore pas cependant , que c’efl: 
un pauvre metier que celui d’ec^ire, 
puisqu’un Auteur halarde beaucoup, 

& ne peut guere profiter; Vu que ce- , 
lui qui l’entreprend & n’y reüflic 
point J s’attire avec jufiice , d’autant 
plus de mépris, que perfonne nel’o- | 
blige à produire les propres folies, 
importuner le monde; S’il réufiir, 
il s’expofe à l’envie des écrivains qui 
ont de la réputation ,• & autant de ja- 
loufie , que l’on en voit en amour Sc 
dans l’Etat, & qui croient qu’il n’y a 
point de meilleur moyen d’établir leur 
propre .gloire , qu’en détruifant celle 
des autres. Quoi qu’il en fait , je ne 
m’en mets pas en peine, puis qu’il n’y 
a que ceux qui cherchent les louanges, 
qui craignent le blâme: Quant à moi , 
je n’ai nul autre deflein en écrivant, i 
que de me divertir & des .gens qui n’ont 
rien à faire comme moi. Car il faut 
que j’advoüe qu’étant abfolument inu- 
tile au -public, & ne fachant ce que i 
c’efl: que d’amafiér des trefors , qui | 
font les amufemens ordinaires du mon- 
de: 

i 


Digitized by Google 



PREFACE. 

de : Qu’étant rebuté des plaifirs , qui 
occupent les gens qui font ou plus, 
jeunes ou plus vigoureux que moi, Sc 
ayant fatisfaft à la paillon de bâtir & 
de planter , qui a accoutumé d’y fuc- 
ccder : Que trouvant très peu de goût 
dans les converfations ordinaires , 6c 
la frequente leéture incommodant ma 
veüe , laquelle des applications aflez 
peu necelTaires ont affbiblie , pendant 
les employs que j’ai eus hors du Ro- 
yaume, il leroic bien difficile de trou- 
ver un homme qui fût plusdeloifir que 
moi J ni qui mérité plus d’être excu- 
fc, de s’occuper à des amufemens com- 
me ceux-ci, dans le cours d’une vie 
6c d’une fortune privée: Auffi comme 
je fçai que perfonne ne l’envie , je me 
ftatte qu’elle eft grâces à Dieu , à cou- 
vert de tout reproche. 

Je fçai bien , que jamais l’on ne s’ap- 
pliqua moins à la leéture que l’on fait 
aujourdhui, 6c qu’il arrive rarement 
qu’en s’y appliquant l’on ait autre def- 
fein , que d’en tirer un fonds qui puif- 
fe fervir à la profeffion du Leêleur, 

* 5 ou 


Oigilized by Google 



P R E F.A C E. 

I * 

OU fournir à la converfation. Les ef- 
prits, qui ont Je don de plaire au fic- 
elé où nous vivons, fc moquent de 
ceux qui lifent pour apprendre, & le 
defir de fçavoir eft banni par Tinterér, 
qui le polTede entièrement. D’ailleurs 
l’occupation des livres a cédé à desli- 
bertez & à des plaifirs rafinez , qui é- 
toient autrefois moins connus & moins 
permis qu’ils ne le font aujourd’hui : 
Bien que de tout temps il fe foit trou- 
vé des hommes dans le monde, qui ne 
demandent autre chofe à leurs heures 
oifives, que de pouvoir ne fe pasfou- 
venir d’eux mêmes. Aufli foit qu’ils 
la palTentà boire, à joüer, à faire l’a- 
mour , aux affaires , ou à quelques 
autres divertifTements auflî vains que 
ceux là, c’eft toujours la même chofe. 

Il pourroit aufli bien arriver un jour, 
que quelque Prince ou grand Mini- 
ftre, voulût bien former fur ces fortes 
de mémoires, 8i fur un fujet comme 
celui-ci, un plan du commerce, des 
richeffes, de Pordre & de la puiflance 
d’un Etat: Faire des remarques furies 
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effets des Conleils foibles ou vio- 
lens, d’une conduite mauvaife ou cor- 
rompue, des fa(5lions & de l’obftina- 
tion, qui font capables d'ébranler & de 
détruire les Etats les mieux fondez : 
Afin que par des reflexions ferieufes 
fur ces évenemens étrangers, ils puif- 
fent d’autant mieux j &c avec d'autant 
plus de facilité, prévenir ceux de leur 
Patrie , & élever leur honneur & leur 
félicité , à mefure qu’ils établiront la 
profperité &: la félicité des peuples 
qu’ils gouvernent. 

Mais qu’il me foit permis de dire à 
l’égard de ceux, qui en ce fiecle veu- 
lent paflér pour gens d’efprit, en di- 
fint des chofes , que 7Javid nous dé- 
claré avoir été dites pas les fols defon 
temps i &■ qui fe veulent faire connoî- 
tre, en produifant des denrées, qui, 
ont toujours été dans le monde j mais 
qu’on y a débitées fous main, parce 
qu’autrefois l'on avoit accoûtumé de 
traiter ceux qui les debitoient fous leurs 
propres noms, àeboufonsy àc propha- 
nés ôc d'mpudens : Qui le moquent de 
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l’ordre & de la forme du gouverne- 
ment, auflTi bien que de la vérité i & 
qui fous le mot de fopperies ou fadai- 
fes, tâchent de déchirer les véritables 
liens de toute la focieté civile: Les- 
quels jouiflent cependant fous la pro- 
tection de cette focieté de beaucoup 
plus de bien & de plaifirs , qu’il ne 
leur en tomberoit en partage, fs tous 
les biens étoient communs , ce quifem- 
ble erre leur intention, vu qu’alors la 
pofleflîon en appartiendroit de droit 
à ceux qui feroient les plus forts ou les 
plus braves. 

Que ces gens là, dis-je, me permet- 
tent de dire, que je croi , qu^il fc trou- 
vera un jour, fi l’on veut prendre la 
peine de le rechercher, que tandis que 
le monde fubfiftera tel qu^il eft, les 
mêmes ordres dans l’Etat , la même \ 

difcipline dans les armées, la même ve- i 

neration pour les chofes facrées , le me- . | 

me refpeà pour les loix civiles , lès I 
memes vertus de inclinations des Prin- 

I 

ces & des Magiftrats , que Pinterêt ou j 
l’imitation ont confervez dans les cou- ' 

tu- 
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tûmes , ou dans les humeurs du peu* 
pie , produiront toujours les mêmes 
effets par raport à la force 8c à la gran- 
deur de tous les gouvernemens , à Phon- 
neur & à rautorité de ceux qui gou- 
vernent , auiïi-bien qu’à l’égard de 
la félicité 8c feureté de ceux qui obeïf- 
fenr. 

Audi ne faut il pas s’imaginer , qu’un 
Prince en vaille moins, ou qu’il fedi- 
vertifle plus mal , lors qu’il employé fon 
temps 8c fes penfées à des fpeculations 
de cette nature & qu’il les éleveà unfî 
glorieux but : 11 fait croire au contraire 
qu’il acquiert par là un avantage, qui 
le rend en effet 8c plus heureux & plus 
grand qu’un fujet ne le peut être. Car 
tous les plaifirs des fens dont on peut 
joüir, ne forrent pas de.lafphere delà 
fortune d’une perfonne particulière, 8c 
d’une invention commune : Mais ils 
deviennent languiffans avec l’âge , 8c 
l’habitude les. rend moins fenfibles: La 
plupart ne fe goûtent que par inter- 
valles , 8c ne s’excitent que par de nou- 
veaux appétits > qui ne font pas plus 

en 


Digitized by Google 



P R E F A C E; 

en lâdifpofitiondes riches que des pau- 
vres. Les faillies d’efprit & de bon- 
ne humeur , que les vapeurs du vin 
produifent , ne font pas fort diffe- 
rentes de la chaleur du fang au com- 
mencement d’un accès de fièvre ou de 
phrenefie , & il faut juger que ce font, 
comme elles le font véritablement, des ' 
effets d’un dereglement. Mais les plai- 
firs de l’imagination, qui clevent Sc 
raffinent les mêmes plaifirs des fens, 
font de plus grande étendue ^ déplus 
longue durée. Et fi celui qui eft le 
plus adonné à la fenfualité veut bien 
confefîer qu’il y a du plaifir à plaire 
aux autres, il faut qu’il avoüc auffi, 
que celui qui fait du bien à autrui, en 
fait à foi même, &que plus il en fait, 
plus celui qu’il reçoit cft grand Scplus 
il dure. Outre cela il y a de la beau- 
té dans l’ordre , & une gloire bien ac* 
quife à fes charmes, lesquels font d’au- 
tant plus grands que le fujet en eft re- 
levé. Le premier fe trouve dans un 
Etat bien formé & bien gouverné, & 
l’autre procédé des aétions nobles Sc 

ge- 
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gencrcufes. Aufll n’y a-t-il point de 
bonne humeur, dont les fourcesfoyent 
plus abondantes, que celles que les 
fuccés des fages confeils & les heureux 
cvenemens des affaires produifent; 
puis que celui qui prend plaifir à fai- 
re du bien à dix mille perfonnes, en 
doit neceffairement avoir plus que ce- 
lui qui n’en fait qu’à foi même. 

Mais ces penfées m’entraînent trop 
loin contre mon intention : C’eft pour- 
quoi je les laifferai là , pour retourner 
à celles dont j’ai la tête remplie, tou- 
chant Pérat des Œ^rovinces^nies. 

Et d’autant que la grandeur de leurs 
forces & de leur revenu procédé de la 
vafte étendue de leur commerce, à 
quoi leur Religion, leur maniéré de 
vivre & leur humeur, la fituation de 
leur païs, & la forme de leur gouver- 
nement ont le plus contribué i & que 
celle-ci eft bâtie en partie fur les an- 
ciens fondemens , & en partie des maté- 
riaux, queplufieurs differens accidens 
ont fait aflembler, il fera neceffaire, 
pour bien reprefenter le plan de cette 

gran- 
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grande machine, de faire une relation 
du commencement & de rétablifle- 
ment de leur Etat en montrant au doigt 
les plus remarquables occafions de l’un 
& les périodes de l’autre: De faire con- 
noître la nature*& les conftitutions de 
leur gouvernement en toutes leurs par- 
ties , avec les mouvemens de fes pre- 
miers &• plus fecrets reflorrs: De re- 
marquer en leur fituation & en leurs 
dilpofirions, aufli-bien qu’en leur Re- 
ligion, ce qui fe rapporte particuliè- 
rement à cela: De voir le plan de leur 
commerce & les caufes, aufll-bien que 
celui des forces & du revenu dont leur 
grandeur eft compolée, avec les cir- 
conftances 6c les conjonc^lures qui ont 
le plus contribué à leur chute. Ce 
font là les points , qui feront l’ordre 
Sc le fujet de ces Remarques en toutes 
leuts parties. 



AVERTISSEMENT. 

On avertit ici le Le£teur , qüe cette 
nouvelle Edition eji beaucoup ^lus exa- 
61 e & plus correide que toutes celles 
qui ont paru jusqu^ ici. Tour rendre 
la ledlure de ce livre plus agréable ^ 
plus coulante , on a changé divers mots ^ 
& diverfes phrajès j qui n^étoient pas 
du bel ufage j ou qui avoient quelque 
chofe d^un peu rude & de désagréable. 
K^inji on lira avec beaucoup plus d^a- 
grément ces belles ^ curieufes Remar- 
ques dans cette Edition, que danstou- 
tes les précédentes. Von a crû ce 
petit Avertiflement necejfaire pour in- 
former le public de la différence con- 
Jidérable qiCily a de cette Edition à 
toutes les autres ^ qui ont été faites en 
divers tems. 
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Chapitre I. 

De fa naijfance & de fin établiffement. 

our fc bien reprefenter l’état & 
la nailTancc de cette République, 
il faut remonter jufques aux trou- 
bles, dont les dixfept Provinces 
furent agitées fous le Gouverne- 
ment de la Duchefle de Parme, & examiner 
les véritables icaufes de la célébré & genera- 
le révolté qui arriva du temps du Duc d’Al- 
be* Et ann de trouver la première fourcc 
de ces révolutions , il fautconltderer de quel- 
le façon les habitans de ces Provinces avoient 
été gouvernez , pendant pluHeurs fiecles,lors 
qu’ils étoient encore fujets à leurs Ducs ou 
Comtes; avant que les mariages, les fuccef- 
fions & les conquêtes les euflent toutes unies 
en la Maifon de Bourgogne ^ fous Philifpe^ 
furnommé le Bon: Enfuitc en celle 
trichsytw laperfonne de Phili^pe^ pere de Char^ 
les V. jufques à ce qu’enfin , clics ayent fait 

A . 
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en celle de ce Grand Empereur ^ un feul corps 
avec la vafte étendue 'de l^Enipire d* Allema- 
gne , le Royaume d'Efpagne , & plu Heurs 
autres Royaumes & Seigneuries en Italie^' Qc 
dans les Indes. 

Il ne fera pas mêmes hors de propos, de 
remonter , à PoccaHon de cette recherche, 
jufques aux premières antiquitez de ces Païs. 
Car bien, que la plupart des gens fe conten- 
tent de confiderer le cours de la riviere qui 
pafTc à leur porte, 8c de parler des change- 
mens qu’ils y voyent arriver, lors qu*elle cft 
claire ou trouble j lors qu’elle inonde le païs 
par fes débordemens, ou qu’elle le deflciche 
en fe retirant: Il faut que celuy qui veut 
connoître la nature de cette eau, 6c les eau - 
fes de ces accidens , aufïi-bien que 'celles 
qui en font continuer ou celTer le cours , ail- 
le jufque s à fa fource, qu’il y remarque la 
force avec laquelle elle en fort; l’étendue de 
fon cours , combien fl y entre de petites Ri- 
vières qui l’enflent, 6c lafontgrofl ir jufques 
à une hauteur, qui’ la rend agréable ou ter- 
rible à la vue, & utile bu dangereufe au païs 
qu’elle arrofe. 

Le nombre & la fureur des peuples' Sep- 
tentrionaux aiant détruit fous divers noms , 
par de frequentes inondations ; toute la for- 
me de l’Empire Romain , & étendu leurs con- 
quêtes jufquçs au Rhin , donnèrent les pre- 
miers 
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micrs commencemens , ou plutôt les premiè- 
res difpofitions à rétabliflement de plufieurs 
Royaumes 6c Principautez, que Pon a vit 
lubfifter dépuis ce temps là en la partie de 
Europe , qui eft en deçà de cette Riviè- 
re, laquelle fervoit anciennement de frontiè- 
re commune aux deux Nations, dont hiGau* 
le & la Germanie étoient peuplées. Cette é- . 
tendiie de païs , que l'on appelle Communé- 
ment les Pais-bas, avoit été tellement riii- 
née par les Invafions 6c le dégât, que ces 
Barbares y avoient fait , en paflant par là à 
de plus’ grandes conquêtes, que les habitans , 
dont le nombre avoit été fort éclaircy , ne pou- ' 
vant pas s'alTurer de la confervation de ce 
qu'ils pofledoient , fe trouvèrent réduits à la 
necellité de chercher de quoi fubfifter à la 
chaffe, & par la violence, plutôt que par 
le travail & l'induftrie: Tellement que les 
terres n'étant point cultivées , elles ne pro- 
duifirent avec le temps que des forêts, ou • 
dégénérèrent en marais j à quoy fe reduifenc 
naturellement toutes les terres , qui demeu- 
rent defertes dans les climats les plus tempé- 
rez. Car lors qu’aprés de frequentes & con- 
tinuelles pluyes, les eaux^ qui defeendent 
des lieux éminents dans les fonds & les val- 
lées, ne trouvent point de canaux, par Icf- 
quels elles fe puiflent décharger, elles dé- 
trempent tellement le plat païs, qu'en fai- 

A Z fanr 
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Tant un mélange d’eau &de terre, ildevien-t 
inacceflîblc, & incapable de donner paflTage 
aux hommes & aux bêtes; & c'eft ce que 
l’on nomme marais. Les parties les plushau* 
tes & les plus féchcs , étant humeâées par la 
pluye , & échauffées par le foleil, pouffent 
plufieurs fortes déplantés, ainfi que le chaud 
& rhumide font naturellement fortir une 
efpece de poil de tous les autres corps, Icf- 
quclles étant confervées par la defolation 
d^un païs defert & abandonné deviennent ou 
taillis, ou de gros arbres, félon la qualité 
du terroir qui les produit; & ces arbres don- 
nant avec lé temps, & lanourriture & l’abry 
à plufieurs fortes de bêtes, forment le païs, 
que l’on apelle Foret. 

Telle étoit la Flandre plufieurs années a- 
vant le régné de Charlemagne^ fous lequel la 
puiflance des Fran^ois^ apres Tentiere con- 
quête des Gaules^ aiant fondé & étably un 
grand Royaume fous leur nom, on commen- 
ça à démêler la confufion de ce Païs, & à 
luy donner une forme de gouvernement ci- 
vil , ou pour mieux dire militaire* On s’ap- 
pliqua à partager les terres, & à regler les 
jurîsdiélions, félon que la bonté du Prince 
confideroit le mérité de fes Courtifans, ou 
les ferviccs des Officiers de fes armées; à Pun 
defquels il donna une grande étendue de 
ce païs , avec la qualité de Foretier de Flan- 
dre. Cette 
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Cette charge fut continuée dans une lon- 
gue fuite de defeendans , 6c commença à ren- 
dre le païs plus habitable,& plus civilifé, en 
reprimant la violence des brigands , dont 
le païs , qui n^’étoit prefque que bruyères .& 
forêts, étoit tout remply, en conviant les 
moins brutaux d'entre le peuple , à fc ran- 
ger à une maniéré de focietc civile, à fefer- 
vir de leur induftric pour avoir de quoy lub- 
lifter , à avoir recours aux loix , pour leur 
proteâiion, & à unir leurs armes, fous le foin 
& fous la conduite de leurs Gouverneurs, 
pour leur feureté & defenfc commune. 

Il y a des Auteurs qui écrivent, que ce 
fut du temps de Charlemagne ,& d'autres qui 
jugent, que ce fut fous Charles le Chauve , 
que la Flandre fut erigée en Comte, par le 
changement de la qualité de Forêtier en celle 
de Comte ^ dans un des defeendans de la mê- 
me famille. 

Je ne faurois dire pofitivement quelles fu- 
rent d’abord les frontières de cette Comté , 
ou les bornes de la jurisdiâion des Forètters , 
fi elles nes’étendoientque jusques aux bords, 
ou fl elles comprenoient aufïi les plus balfcs 
parties de cette grande forêt des Aedemies ^ 
qui du temps àe Charlemagne ne faifoit qu'un 
Icul bois jusques à Aix la Chapelle^ & qui 
fervoit, avec le païs raboteux du voifinage, 
au divertiffement de l'Empereur, qui y al- 

A 5 loit 
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loit ordinairement à la chaffe. Les anciens 
regiftres de cette Ville en font foy, & attri- 
buent h découverte , ou plutôt la nouvelle 
ouverture & connoiflance de ces bains chauds, 
au bonheur de cet Empereur j lequel fe trou- 
vant un jour à la chafle, & fon cheval ayant 
par hafard enfonce un de fes pieds dans une 
fondrière, fon en vit fprtir une eau fuman- 
te, qui convia f Empereur à bâtir en cet en- 
droit une Ville, où depuis ce temps-là, il 
fit prefqde toujours fa refidcnce^ & faima 
fl fort, qu'il en voulut faire une place affedée 
au Couronnement des Empereurs, fes Suc- 
cedeurs. 

La Hollande ^ qui eft une Ifle, que plu- 
ficurs branches de l'ancien Rhin forment 
encres loin de fon embouchure, étoit autre- 
fois appclléc Batavia y & quoi qu’elle foith- 
tuée entre l* Allemagne & les Gaules^ Tonju- 
geoit neantmoins qu'elle faifoit partie de la 
première plûtôt que de l'autre, parce que 
les habitans étoient defeendus des Cattes, un 
des plus anciens & des plus grands peuples 
de l* Allemagne. L,es Romainsh confideroient 
comme une Province,’ qui leur étoit plutôt 
alliée que fujette , laquelle ne contribuoit 
rien ,que quelques troupes forteftimées pour 
leur valeur, lesquelles ils joignoient à leurs 
Légions , comme troupes auxiliaires , dans 
les guerres qu'ils faifoient dans les Ganlesy 

en 
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en Allemagne , & en Angleterre. 

Il y de l’apparence, que rinvafion de 
tant de nations .barbares, & principalement» 
celle des Normans & des Danois, introduifit 
d’autres habitans en cette Ifle là, du moins 
en partie, & qu'elle lulfit changer de façon de 
vivre aufli bien que de nom j puis qu’il fem- 
ble que celuy des Provinces de Hollande & 
Aelande , aufïi bien que la langue des habi- 
tans , ayent été empruntez dupais de ces deux 
peuples. Mais environ l’an 860. le fils d’un 
Comte de Frife, qui avoit époiifé la fille de 
l’Empereur Louis Jl^ fut fait Comte de Hol- 
lande , & donna commencement à ce titre ; 
qui a paffé depuis ce temps là à un grand 
nombre de Succefleurs , tant en ligne dirc- 
éle que collaterale , anfli bien qu’à quelques 
ufurpatcurs, jufqucs à ce qu'il le foit enfin 
perdu en la perfonne de Philippe II. Roy d'E- 
fpagne , par, le foûlevement des Provinces 
Unies. 

Ce font ces premiers Foretiers Sc Comtes, 
qui commencèrent à faire cultiver ces pais 
delolez , qui s’appliquèrent à réduire dans 
un corps, ce mélange de peuple, & à aug- 
menter le nombre, les forces & les richef- 
fes de leurs fujets , dont ils ne pouvoient 
manquer de tirer de grands avantages, C'eft 
fous eux que-plufieurs vieux Châteaux rui- 
nez furent reparez, & que plufîeurs nou- 

A 4 veaux 
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veaux furent bâtis, lefquels ces Princes don- 
nèrent à ceux d^cntre leurs lujets & amis, 
•qu’ils aimoient le plus. Et afin de leur don- 
ner le moyen de fubfifter, ils y adjoûtérenc 
quelques terres, qu’ils accompagnèrent d’une 
Jurisdidion Seigneuriale fur les habitans, 
afin de leur donner de l’autorité. Tout ce- 
la à des conditions , qui n^étoient pas diffi- 
ciles, puisqu’elles ne les obligeoient princi- 
palement qu’à fc trouver à la fuite du Prin- 
ce, pour luy faire honneur dans lescerefno-. 
nies publiques, ou pour le fervir de leurpcr- 
fonne à la guerre. Il fe peut faire auffi, que 
quelques unes de ces Seigneuries & Juris- 
diifUons ayent été des relies, comme l’on 
prétend, de quelques anciennes Principau- 
tC2 de ces païs là, parmy ces deux Nations 
de Germanie & des Gaules y dont la mémoire 
des premières inflitutions s’eft perdue quel- 
que temps avant la découverte & la conque^ 
te, que les Romains en firent, & qui peu- 
vent avoir été dérivées de l’autorité & Sei- 
gneurie paternelle : Si ce n’efl: que l’on vueil*- 
îe dire, que les plus fages & les plus vail- 
lants d’entre ces peuples trouvèrent le moyen 
de fe faire rendre cette deference , ou plu- 
tôt cette foiimiffion, par les plus^ foibles & 
par les plus lâches. 

Sous les mêmes Comtes furent fondées & ré- 
tablies plufieurs Citez & Villes, dont les an- 

cien- 
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cicnnes obtinrent la confirmation de leurs an- 
ciennes libertez & Jiirisdidions , auxquelles 
on en ajoûta d’autres, & à l’exemple de celles- - 
cy on accorda les mêmes avantages aux nou- 
velles, ou de grands privilèges, des exemtions 
& des immunitez pour encourager les gens' 
à les venir peupler. Ces conftitutions font 
prcfque toutes femblables en fubftance,dont 
on peut attribuer la caufc à l’imitation , ou 
peut être au rapport de l’humeur des peuples 
qui les ont faites, ou pour qui elles ont été 
faites, mais elles font differentes en la for- 
me , félon la différence de leur Origine , 
de l’humeur, des coutumes, & des interets 
des Princes , qui ont été les auteurs de la 
plûpart de ces conceffions , & de tous ces 
privilèges. 

Il fe trouve une autre conftitution fonda- 
mentale de leur gouvernement, que l’on peut 
dériver d’un autre principe. Car encore que 
l’on ait donné la qualité de à ces Na- 

tions Septentrionales, parce que l’on n’avoit 
point de connoiffance de leurpaïs, ny de 
leur langue , & qu’en effeâ: les Romains trai- 
toient de barbares \ts peuples de tous les pais, 
excepté ceux d’ Italie & de Grece^ il faut pour- 
tant advoiier, que les vidoires, qui leur ont 
fait faire de fi grandes conquêtes , & l’or- 
dre , qui leur en a confervé la pofleflion , font 
juger , que ces peuples étoient plus polis , 
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que Ton ne fe peut imaginer, quand on con- 
fidcre fimplement leur nombre, & la fureur 
de leurs. batailles. . 

• Par tout où ils ont pafTé, & établi leurs 
Colonies & leur domination , ils ont laiffé 
une forme de gouv.ernement, que l'onaap- 
pcllée 'depuis du nom d’Etats , lequel cft com- . 
mun à la plupart des Langues Aq l’Europe^ 
compofez de trois Ordres, du Clergé ^ de la 
Noblejfe, & du Pettplef fous la puilfance & 
principauté limitée d’une feule perfonne,cn. 
qualité de Roy y àç, Prince ou de Comte. On, 
en voit encore aujoud'huy les relies ou du; 
moins les vertiges, dans toutes les Principau-, 
tez, que ces peuples ont fondées en Italie 
en France & en Ejpagney&c il en demeure en- 
core quelque idée dans Pétat prefent de la plu- 
part des grandes Seigneuries, qui font au delà 
du Rhin: Il femble meme que cefoitun tem- 
, perament, qu’ils ayent, trouvé entre la tiran-, 
nie des' Royaumes Orientaux , & la liberté 
des Republiques de Rome & de Grece. > 

‘ Il eft vray que les Goths étoient payens lors 
qu’ils firent leur première irruption dans 
l'Empire Romatn; mais un des cflains de ces ' 
peuples, ayant traité avec un Empereur de 
Rome , & obtenu une grande étendue de pais, 
où cette Nation s’établit, ils embraflérent la 
' Religion Chrétienne. ’ 

Après cela le meme peuple, s’étant debor- 
! de. 
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dé, avec impetuofité, du païs qu’on leur a- 
voit affigné, & fe trouvant renforcé de nou- 
velles troupes , ne trouva presque plus d’op- 
pofition à fes defleins Ils donnèrent parce 
moyen à leur Religion les memes bornes 
qu’ils donnoient aux conquêtes qu’ils fai- 
foient dans Europe', & le zcle de ces nou- 
veaux profelitcs, étant échauffé par la véné- 
ration , qu’ils avoient pour leurs Evêques & 
Pafteurs, ils les enrichirent des dépouilles 
& des poflbffions d’une fi vafte étendue de 
païs. C’eft là apparemment le commence- 
ment de tant de fondations , que l’on a fai- 
tes pour l’entretien des Eglifes & du Cler- 
gé , & ce qui leur a acquis des terres , des 
Seigneuries & des valfaux, qui leur font de- 
meurez en propre. Car il eft certain , que 
devant ce temps là toute l’autorité de la Prê- 
trife , en quelque religion que ce fût, ne 
confiftoit qu’en l’opinion que l’on avoit de 
la doéfrine & de la vertu des Prêtres, ou en 
la vénération que l’on avoit pour leur cara- 
éfere, pour leurs ceremonies & ordonnan- 
ces myftericufes, & qu’ils ne tiroient leur 
fubfiffance & leur revenu» que des offrandes 
volontaires des perfonnes pieufes, ou de la 
bonté des Princes, & deda part, que ceux 
qui vivoient fous leur conduite , leur fai- 
foient de leur travail ou de leur récolté j 
cela fans aucune fujettion de 1a vie ou des 
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biens des perfonnes , laquelle dépendoit en- 
tièrement de la puiflance civile. C'eft pour- 
quoi jimmian Marcellin , quoy qu’il parle 
fort contre le luxe des Evêques qui vivoient 
<lu temps de Valentinien , dit neantmoin^ , 
que leurs richeiTes, qui en étoient la caufe, 

& par le moyen defquellesils rentretenoient, 
ne procedoient que des offrandes du peuple. 

Mais après, que la dévotion de ces nou- 
veaux Chrétiens eût introduit cette nouvelle 
maniéré d’enrichir les Eglifes de revenus, & 
que Pe^in & Charlemagne Rois de France, 
après les vidoires , qu’ils remportèrent fur 
les Rois Lombards en Italie^ curent annexé 
de grandes Provinces & JurifdiéHonsau Sié- 
gé de Rome y en faveur de l’Evêque, pour 
l’obliger à favorifer leurs armes & leurs pre- 
tenfjons, cet exemple , ou cette coutume fut 
fuivie par les defeendans de ces Rois Sep- 
tentrionaux dans tous les autres quartiers de 
P Europe^ & a mis le Clergé en poffefïionde 
plulieurs terres, par le moyen defquellcs il 
a partagé avec la Puiflance Temporelle les dé- 
pendances de leurs fujets, ou vaffaux, & cft 
devenu ainfi par tout l’iin des trois Ordres, 
dont les Aflemblées des Etats, de prcfque ■ 
tous les païs , font compofées. 

Cette forme de gouvernement par Etats 
a été établie de tous temps dans toutes les 
Provinces des Pats-bas. ün les y affcmbloit 

le 
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le plus fouvent , pour rcgler lesdifïerensqui 
naiffoient à Toccalion de la fucceflion des 
Princes , lors qu'elle étoic ou douteufe ou 
conteftée : Pour décider ceux qui furvenoient 
entre quelques unes des grandes Villes: Pour 
refoudre des levées de gens de guerre , pour 
la defenfe du païs, contre les infultes de Tes 
voifins: Pour avifer aux dangers, dont ilc- 
toit menacé au dehors, ou travaillé au de- 
dans: Et tou jours aux changemens de la fiic- 
ceflîon de la perfonne d'un nouveau Prince , 
ou quand il falloit ncceflaircment impofer 
de nouveaux droits, ou de nouvelles taxes fur 
le peuple. 

Les Habitans de ces Provinces afFedoient 
d'autant plus de convoquer de temps en temps 
ces Aflemblées , qu'elles faifoient partie de 
la liberté , dont ils étoient (i opiniâtrement 
jaloux & infatuez. Au relie, outre les an- 
ciens privilèges des Villes, dont il a été déjà 
parlé, quelques Princes leur avoient accordé 
plufieurs autres grâces, qui confiftoient en 
des exemtions , & immunitez particulières ; 
en réleétion , auili bien qu'en la fonâion 
de la Magiftrature & delà Juftice civile dans 
les Villes J ou bien en la coutume, qui ex- 
clut les étrangers de tous les offices & de tou- 
tes les charges , Ôc de porter toutes les affai- 
res importantes au grand Confeil, compofé 
des plus grands Seigneurs du Pais, qui é- 

toient 
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toientprefque tous laïcs; puis quejufqucsau 
temps de Philippe II, Roy d’Efpagne, il n*y 
avoit eu que trois Evêques dans toutes, les 
dix fept Provinces. 

Le revenu de ces Princes confiftoitenleur 
ancien domaine ; en quelques petits droits 
d’entrée & de fortie , qui s'augmentèrent 
confiderablement parle commerce des Villes 
maritimes; en des contributions volontaires, 
que leurs fujets. leur accordoient, dans les 
Âffemblées des Etats, ou dans les Villes par- 
ticulières , félon les necefïitez du Prince , 
ou PafFedion du peuple. Elles n'étoient ce- 
pendant pas fort frequentes ; car les forces de 
ces Comtes étoient compofées de Seigneurs, 
qui en vertu de leurs fiefs, de leurs gouver- 
nemens, onde leurs autres emplois , étoient 
obligez de fuivre ôc de fervir leur Prince à 
cheval , avec un certain nombre . de gens d'ar- 
mes , dans toutes.leurs guerres. Ils avoienta- 
vec cela une autre forte de Milice , que l'on 
appelloit ^ens d’Ordonnance,, qui iervoient à 
pied, & étoient à peu près comme ceux que 
BOUS appelions en Angleterre Trainebandes. 
L'ufage en fut renouvelle en Flandre , du 
moins à l'égard du nom , à l'occafion de la 
guerre que la France y 'fit en. l’an lors 

que le Gouverneur des Pais- bas fit le Com- 
te d'^Egmont General des gens d' Ordonnance, 
Les Villes & les Provinces payoient ces 

Forces 
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Forces là, & les autres étoicnt levées par les 
Seigneurs lors que Foccafionle req.ueroit,& 
on les licentioit dés qu^ellc étoit pafféc ; tel- 
lement que le peuple n’en étoit point du touD, 
ou du moins fort peu chargé. ,Ccs guerres 
fe faifoient contre d*autres Princes dç la: me- ' 
me force & qualité, ou contre ceux, qui pré- 
tendoient à la même Principauté, & quel- 
quefois contre quelques unes des grandes V il- 
les, qui fe mutinoient. Elles étoient cour- 
tes, -mais violentes, & le plus fou vent une 
feule bataille, où le fiege d’une Ville deci- 
doit du different ; à moins qu’ils ne fe mê- 
laflent des querelles , qui divifoient la Fran- 
ce & V Angleterre ^ & alors ils n’avoient point 
de part au gros de la guerre, laquelle fe dé- 
-mêl<5it aux dépens des deux Rois, qui ne 
le fervoient de ces petits Princes que pour 
acquérir du crédit par le nombre des allian- 
ces, & pour la commodité de la diverfion, 
plutôt que pour le poids .qu’ils pouyoienc 
•apporter au fonds de l’affaire. a 

Les guerres les plus importantes, que les 
Comtes de Hollande ayent cües, ont été avec 
les Frifons^ defeendus des anciens Saxons^ 
^dont ils faifoient partie : Et les plus furieux 
combats des Comtes de Flandre (t font donnez 
'Contre les NormanSy qui pafToient par là, pour 
entrer en France^ & qui ont été les derniers 
de ces peuples qui ayent fait des invaûons 
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dans les parties méridionales de l'Ewope. 

J'ay quelquefois fait reflexion fur ces Ef- 
fains de tant de peuples, qui fortantduNort 
comme d’une ruche , ravagèrent, comme u- 
ne tempête, tout TUnivers, ou Tinondé- 
rent comme un torrent débordé, aboliflant 
les mœurs & la maniéré de vivre des Peuples^ 
altérant leur gouvernement, changeant leur 
langage , & même la nature des lieux où 
ils s’établiflbient j lesquels ïi l’on veut croire 
l’Hiftoire , pénétrèrent en Grece & en Italie^ 
fous le nom de Gaules i pillèrent Rome^ & af- 
fiegérent le Capitole àn temps de Camille; trâ- 
verférent les Gaules fous celuy de Cimbres^ 
jufques aux frontières de 1* Italie ^ défendues 
par Marins; qui fous les noms de Hms ou 
de Lombards^ de Vifigots^ Gots & Vandales^ 
détruifirent toutes les forces de l* Empire Ro- 
main ^ faccagérent la Ville de trois fois 
en fort peu d’années; fondèrent leurs Royau- 
mes en Efpagne^ en ^fri(jue & en Lombar- 
die; ôc fous celuy de Danois & de Normans 
fe mirent en pofleflion de I Angleterre ^ d’une 
bonne partie de la France^ comme aufli de 
Naples & de Sicile: Quand je fais reflexion , 
disje , fur ces peuples , qui le multiplioient 
autrefois comme le poiflbn dans la Mer, 5c 
qui de temps en temps déchargeoient le pars 
de leur naiflance d’un fl terrible nombre 
d’hommes qui couvroient & étonnoient 

tout 
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tout rUmvcrs , je ne puis allez admirer , com- 
ment depuis fcpt ou huit ficelés ils ont dif- 
continué ces furieufes expéditions, comme 
s'ils étoient devenus tout à coup fteriles,ou 
moins fauvages, ou plus contents de leurs 
propres méchans climats. Mais j'cftime,que 
ilous en avons l’obligation à la propagatioil 
de la Religion Chrétienrie, & aux progrès 
qu'elle a fait en Ces Pais Septentrionaux, ou 
elle a retranché, ou entièrement aboly la po- 
ligamie , & les accoüplemens indifîèrensi 
auxquels ils s'abandonnoient en leur premiè- 
re jeunefle. C'eft par le même moyen que 
la civilité y à été introduite, laquelle lésa 
fait appliquer à l'étude des belles lettres, & 
qui a donné dé certaines bornes & frontiè- 
res à ces vaftes Provinces , en les divifant 
& diftinguant en Rojaumés , en Prtnetpautez. 
& en Republiejuei. Ils commencèrent alors 
à renoncer à tette mdniere de vivre déréglée 
& fauvage , qui n’avoit pour objed que le 
foin de la nourriture, ou le plaifir du diver- 
tifiement , & à goûter la fatisfaélion qui fe 
trouve dans l’entretien & la focicté. L'or- 
dre & le travail les mit à leur aife , & le 
commerce introduilit les richefies, qui pré- 
parèrent le chemin au luxe, lequel produi- 
fant des maladies & de mauvaiies confHtu- 
tions de corps, auxquelles les ficelés paflez 
& plus innocents n’ayoient pas étélujets, 

B le 


Digitized by Google 



i8 Remarques fur Vétat 

le cours ordinaire de la vie commença à en 
être abrégé, & la force & la vigueur de pro- 
créer en fut affoiblie. Outre que la divifion 
de CCS Pais en Seigneuries , Domaines & 
Jurildiftions , fema la guerre entre ces Na- 
tions, bien qu’elles bflent toutes profeflion 
d^unc meme Religion j & en fuite ceux de 
Pologne y Hongrie & de APofeovie^ faifant 
la guerre aux Turcs & aux Tartares, leurs 
batailles en firent périr un grand nombre, 
de part & d'autre. Je crois que c'eft parce 
moyen que la fertilité de cette race a man- 
qué, & que ces peuples ont été contraints 
de relferrer les frontières de leur païs , qu’ils 
ne pouvoient plus étendre ailleurs. Et ainfi ’ 
nous , qui demeurons en cette partie du mon- 
de , nous avons eu depuis ce ternes là l'hon- 
neur & la liberté de répandre notre propre 
fang pour des querelles, que P humeur^ Ca- 
varice y P ambition ovi P orgueil ont fait naître, 
fans qu'il ait été neceifairc d'appeller les Bar- 
bares, pour nous aider à nous détruire. 

Mais il eft tems de finir cette digrelïion , 
pour retourner aux affaires des Pais-bas, où 
la même forme de gouvernement, dont nous 
venons de parler quoi qu’ils fuflent divifez 
en plufieurs Principautez , a continué juf- 
ques à Philippes le Bon , Duc de Bourgogne , 
en la perfonne duquel les dix lept Provinces 
ont été unies. 

Cet- 
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Cette grande étendue d^un païs fi peuplé, 
& la merveilleufe augmentation du commer- 
ce, qui fe faifoit'à Bruges y à G and bL\An~ 
vers , dont Bhilig^e de Comines attribue la 
caufe à la bonté des Princes , qui mettoit le 
peuple à fon aife & en feureté , rendit Bhi~ 
lifpe , & Charles le Hardy , fon fils , fi puif- 
fants, que leurs forces n'ctoicnt pas inéga- 
les à celles de la France , laquelle étoit alors 
fort affoiblie, tant par les guerres d* Angle- 
terre , que par les fadions de (es Princes. 
Aufli la Aïaifon de Bourgogne fe trouva en- 
gagée dans une guerre prefque continuelle 
avec la France , fous Charles & fous Aiaxi- 
milien d’Autriche , qui avoit époufé fa fille 
unique & fon heritiere , & dépuis fous Char- 
les F y leur petit filsj mais nous n’en mar- 
querons pas les fiiccés, les révolutions, ni 
les particularitez , parce que PHiftoirc les 
fait afiez connoître, 

Philippe de Bourgogne y qui les commença, 
étoit un fort bon & fage Prince , qui fe fai- 
foit aimer de fes Sujets , & eftimer de fes 
ennemis. Il fçut fi bien prendre fes mefu- 
res , que voyant la grandeur de P Angleterre 
décliner au dehors,- à caufe des guerres civi- 
les dont elle étoit travaillée au dedans, il fit 
fon accommodement avec la France y par Ic' 
moyen d*une paix honorable & feure. Il 
étoit fi avifé, tju’il ne fe voulutpasfervir dû 
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prétexté de (a grandeur , ny de l’occafion de fes 
guerres , pour changer la forme du gouverne- 
ment de fon Pais. Mais Charles le Hardy , s'é- 
tant alTez témérairement engagé contre la 
France & contre les Suifles , fit de plus grandes 
& prefque continuelles levées de deniers fur 
fes Sujets , qui d’abord ne les voulurent pas re- 
f ufer en confideration du pere & de la bonne 
opinion qu’ils avoient des grands delTeinsdu 
Prince ; mais fes guerres , qui furent toutes 
malhçurcufes, lui firent perdre l’affeâion & 
le refpeft que fes peuples avoient pour lui j 
jufques à ce qu’en la fleur de fon âge il per- 
dit malheureufement la vie en la bataille de 
Nancy. 

L’occafion de la guerre de France attira un 
grand nombre d’Allemans aux Païs-bas , pour 
leur defenfe, du temps de Maximilien , & 
la même occafion remplit le Pais d’un plus 
grand nombre d*Efpagnols & dHtaliens du 
temps de Charles V , ce qui ne s’étoit ja- 
mais veu fous les autres Princes leurs prede- 
cefieurs. Mais la grandeur & la réputation - 
de cet Empereur s’augmentant avec le fuc- 
cés de fes armes, qui furent prefque toujours 
' heureufes pendant tout le cours de fon ré- 
gné , divertirent ou fupprimérent les plain- 
tes de fes Sujets, mécontens des levées de 
deniers, que l’on faifoit continuellement fur 
eux, des troupes étrangères, dontlePaïs 
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«toit chargé & rempli. Charles étoit avec ce- 
la d'un naturel doux & généreux, & étant 
né dans le païs il avoit de Taffedtion & de la 
tendrefle pour le peuple, en forte que lors 
qu'il étoit avec eux il s'accommodoit à leur 
façon de vivre, & ne parloit que leur langue. 
Il employoit auiïi les Seigneurs du païs aux 
commandemens des armées, aux gouverne- 
mens, £c aux autres grandes charges de fa 
Cour & de fon Etat , dans la vafte étendue 
de tous Tes Royaumes, & Provinces j telle- 
ment que lors de la derniere & plus grande 
aélion de fa vie, qui fut celle de la refigna- 
tion de fes Couronnes à fon fils ôcàfonfre- 
re, il laifTa à Philippe If. les dix fept Pro- 
vinces dans un état aufii paifible, 5c aufiî 
tranquille que le Prince ou fes fujets l'au- 
roient pu fouhaiter. ‘ • 

Philippe II. s'étant mis en poflTeiîîon de 
tant de grands Etats & Domaines environ 
l*an if 5 <S, après avoir eflUyé en plufieurs 
rencontres les faillies du caprice de la bonne 
& de la mauvaife fortune dans la guerre , que 
l’Empereur fon pere lui avoit laiflée- fur les 
bras comme une charge affedée à la fuccef- 
fion ,, rendit par la paix de Cambray^ non 
feulement le repos à fon propre païs j mais auf- 
fi , en quelque maniéré à toute la Chrétien- 
té, laquelle fe trouvoit partagée, en quel- 
que façon, en faveur de l’un Ou de l'autre 
^ ces deux Princes. B 3 A- 
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Après cela il rcfolut de repafler en Effa-» 
gne^ laiflant à un Gouverneur fubalterne la ' 
dircdion des Pais~bns^ où les autres Prin- 
ces, prcdeceflcurs de Charles y avoient tou- 
jours refidé en pcrlonnc,& qui avoient par- ' 
tagé la prcfencc de ce grand Empereur avec fcs 
autres Etats, Mais Philippes, qui étoit né en 
Efpagncy & qui avoit contradé du climat, 
ou de rédùcationdc ce païslà, lafeveritcôc 
la gravité delà Nation, quali tez que ceux des 
Pais bas appelloient referve & orgueil , don- 
nant les charges de fa Maifon, avec Phon- 
ncur de fa confidence & .le fecret de fon 
Confeil à des Efpagmlsy introduifit par le 
même moyen leurs moeurs , leurs modes , 
leurs habits & leur langue en la Cour de Flan- 
dres. -Et en continuant d^entretenir, après 
lu paix, les troupes Efpagnoles & Italiennes,. 
&c de demander aux Etats des fubfides , que 
la guerre ayoit rendus necelTaires & toléra- 
bles, il perdit bien-tôt PafifecHon des habi- 
tans de, ces Provinces, lesquels au lieu de 
l’aimer,, commencèrent, à le, craindre, & en- 
fuite à le haïr. 

Mais Philippe II. jugea qiPil étoit au - des- 
fous de la Majefté & de la grandeur de la 
d' Autriche y laquelle polTedoit d^ail- 
leurs tant d’Etats & de Pafs confiderables, & 
qui ne fongéoit qu’adonner une plus grande 
étendue à ion Empire , de confiderer les mé- 
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contentemcns & les plaintes de ces petites 
Provinces , & de demeurer dans les termes 
de l'ancienne forme du gouvernement. C’eft 
pourquoi, lors qu'en s’embarquant pour paf- 
fer en Efpagm^ il donna le gouvernement 
des Pais-bas à la Duchejfe de Parme ^ fa Sœur 
naturelle, aflîftée du Confeil de Granvelley 
il lui ordonna de tenir fur pied les troupes 
étrangères, & de demander aux Etats de l'ar- 
gent pour leur fubfiftance. Ces demandes 
etoient devenues ordinaires parmi eux , dans 
la fuite d'une longue guerre , de forte qu'en- 
tre le Prince & les Etats il n’y avoit plus de 
difpute , par raport au don gratuit, mais à 
quelle fomme on le feroit monter. Il lui or- 
donna auflî, félon qu'il en étoit convenu a- 
vec le Pape de tenir la main à l'éreélion des 
quatorze Evêchez, dont l’on devoit augmen- 
ter le nombre des trois, qui étoient ancien- 
nement dans les Pats-bas: De faire revivre 
les Edits, que Charles V. avoit publiez con- 
tre Luther dans la Diette de l'Empire , environ 
l'an ijrfo. quoi qu'ils n'euffent pas pu être 
exécutez dans les Pais-bas du temps de cet 
Empereur , afin d’ouvrir le chemin à l'établif- 
fement de l'Inquifition , en la même manié- 
ré, qu'elle avoit été introduite en Efpagncy 
où les Luthériens de ce païs-ci étoient confi- 
derez comme les Mores de ce païs là. Et ce 
furent là les points , dont l’établiffement & 
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l’execution jettérent les premières alteratî-=!« 
ons dans refprit des peuples de ces Pro- 
vinces, 

L’averfion que le peuple avoir pour les Ef- 
pagnols ^ & les infolences de ces troupes, dont 
la fubliftancc l’incommodoit extrêmement, 
les faifoientconfiderer par les habitans en ge- 
neral comme les inftrumens de leur oppref- 
fion & de leur fervitude & non comme les 
organes de leur proteâ:ion & de leur defen- 
fe, puis qu'après la paix ils n’avoient plus 
d’ennemis à combatre. Aufïi fervirent el- 
les de fujet & de fondement aux plaintes, 
que les Etats en firent du confentement u- 
nanime de tout le peuple, qui s’y porta a- 
vec chaleur, les Nobles aufii bien que les 
Villes & les Provinces. Et fur ce que la 
Cour dijffcroit, par artifice ou autrement, 
de donner fatisfaftion aux Etats, ils refufé- 
rent de confentir aux levées de deniers , ne- 
cefiaires non feulement pour la paye des fol- 
dats étrangers , mais auffi pour la fubfiftance 
des troupes ordinaires du païs. Le peuple 
entra même dans un tel defefpoir . qu’en 
Z^’lande ils abandonnèrent leurs digues, en 
forte qu’à chaque moment la Mer menaçoit la 
Province d’un nouveau deluge, les païfans 
étant rcfolus de fe laifler détruire plutôt par 
cet Elément, que par les foldats Efpagnolsi 
Tellen^çnt qu’après plufieurs, conteftations 



1 


des Provinces Unies. 

& débats entre la Gouvernante & les Pro^ 
vinces, le Roy, cedant enfin à fes remon* 
trances,refolut de les retirer ;& cela tut exe-p 
cuté au grand contentement , & à la joye in* 
dicible du peuple. 

Apres cela Ton entra dans de nouvelles con- 
teftations fur réredion des quatorze nou- 
veaux Evêchez. Les Seigneurs du païs la 
confidéroient comme une chofe, qui faifoit 
une grande brèche à leur authorité & a leur 
purïïance, & qui rempliffoit le Confeil d*E- . 
tat d’autant de nouveaux venus. Les Ab- 
bez, à qui l’on retranchoit une partie de 
leur revenu , pour trouver celui des Evê- 
ques, s’y oppofoient , comme à une ufurpa- 
tion fur ies droits de l’Eglife, & à une vio- 
lence, que l’on faifoit à la derniere volonté 
de ceux qui avoient fait ces fondations pour 
des ufages particuliers. Le peuple en raur- 
muroit , & difoit , que c’étoit un nouveau 
degré, par lequel on montoit à l’oppreflîon 
de leur liberté & de leur confcience , en éri- 
geant tant de nouvelles Cours de Jufticefpi- 
rituelle, en augmentant fi confiderablement 
le nombre des juges, qui au lieu de trois, 
qui y étoient auparavant , alloit monter juf- 
qvses à dix fept. Et d’autant qu’ils dependoient 
abfolumcnt du Pape & du Roi , tout le mon- 
me déclamoit contre lui, difant qu’il vio- 
loit le ferment, qu’il avoit fait à fon avene- 
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ment à fes Etats, de maintenir PEglife & 
les loix en Pétât où il les avoit trouvées. La 
Gouvernante ne laifla pas d'emporter ce point 
là, nonobftant toutes* les oppofitions des E- 
tats i quoi que tout le monde en general en 
demeurât fort mécontent. 

' Pendant que ces mauvaifes humeurs é- 
toicnt ainfi agitées en Flandre & que la guer- 
re de la Religion troubloit la France yMn très 
grand nombre de Calvinifles fe transporta 
dans les Provinces des Pais-has^ qui font les 
plus voiiînes de la France, tout ainfi que 
quelque temps auparavant les troubles d* }îlr- 
lemagne avoient fait retirer un très-grand 
nombre de Luthériens dans les Provinces voi- 
fines du Rhin; & les perfecutions de la Rei~ 
ne Marie ^ plufieurs Anglais Protcftans en 
Flandre & en Brabant y à caufe du grand com- 
merce, qùe ce Royaume avoit à Bruges 8c 
à Anvers. 

Ces accidcns & l'occafion du voifinage , 
remplirent en peu de temps, ces Provinces 
d'un effain de gens, qui faiioientprofeflîon 
de la Religion Reformée. L'on admiroit 
leur zele : Leur doftrine & leur pieté avoient 
acquis de la réputation j & lacompalTîon que 
l'on avoit du martyre , qu'on leur fai (oit fouf- 
frir, aullî bien que les mécontentemens ge- 
neraux, ou plutôt la conftitution des Hu- 
meurs du temps , augraentoient tous les 
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jours le nombre de ces nouveaux profelites 
dans les Pois-bas. Parmi la NobleflTe il s’en 
' trouvoit peu ; à la Campagne quelques uns; 
mais les Villes en étoient remplies j parce que 
le commerce & les richefles avoient été fort 
augmentées par ces nouveaux habitans , les- 
quels par leur converfation , auflî bien que 
par l’intérêt» engageoient les autres à les fa- 
vorifer. 

Cela donnoît de l’occupation à l’Inquifî- 
tion, quoi que la prudence de la Couver^ 
nanteXa, fît agir avec modération , & qu’elle 
refiftât fouvent à la rigueur , avec laquel- 
le Granvelle \o\x\oït établir l’autorité du Roy 
fon Maître, & faire executer fes comman- 
dements dans toutes les occadons. La fer- 
meté , avec laquelle les Seigneurs du païs 
s’oppofoieiit à la rigoureufe execution des 
Edits du Roy , & maintenoient la liberté 
du Païs contre l’établiffement de cette nou- 
velle Judicaturc arbitraire, incompatible a- • 
vec les anciennes loix & coûtumes du Païs, 
& par cette raifon aufli odieufe au peuple , 
qu’à caufe de la cruauté de fes executions, 
lui donnoit aufli de la peine. Car avant que 
l’inquifîtion y fût connue , il n’y avoit que 
les Evêques, qui eudent la direâion des af^- 
faires de la Religion , & avant eux , les Ma-* 
giftrats civils dans les Provinces. 

. Jl y eut de facheufes contcftations fur ce- ^ 
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la dans le Confeil , & principalement fur rem- 
ploi de Premier Miniftre , que le Roy avoit 
donné à Granvelle^ Bourguignon ^ & de baffe - 
naiffance, lequel n*avoic pas laiHé d'obtenir un 
chapeau de Cardinal, bien qu'il fut plus recom- 
mandable par les qualitez de Ton efprit que 
par la probité de fa vie. Sur cela, dis-je les plus 
grands Seigneurs du païs, entre lefquels é- 
toient le Pnnce eP Orange ^ les Comtes Eg^ 
mont & de Horn, & les Marquis de Bergues 
& de Montigny , prévenus de paflîon ou d'in- 
tereft, & aiant pour le Cardinal une haine 
très violente & implacable, qui s'étoit com- 
muniquée à tout le corps du peuple, foitpour 
les mêmes caufes, ou à leur exemple, refu- 
fcrent d'abord de fe trouver au Confeil, pro- 
teftant qu'ils n’y pouvoient fouffrir la vue 
d'un homme, qui y avoit un pouvoir fi ab- 
folu , & capable de ruiner leur Païs. Apres 
cela ils prièrent le Roy de le rappeller: 6c 
d.'autant qu'il differoit d’y acquiefeer, & de 
Aipprimer l'inquifition, le peuple s'échauf- 
fa tellement , à l'occafion des accidents qui 
arrivoient tous' les jours , que tout le corps 
fe trouva menacé d’une combuftion genera- 
le , dont la flamme ne pouvoir manquer d'é- 
clater à la première rencontre. 

Toutefois le Roy refolut enfin de rappel- 
ler Granvelle^ de l'avis de la Ducheffe de 
tne aufli bien qu'à l'inflance des Provinces ; 
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furquoi les Seigneurs reprirent leurs places 
au Confeil: Le Comte d^EgmoHt fut envoyé 
en Efpagne, pour y repreknter les griefs des 
Provinces , & fut favorablement reçu du 
Roy , qui relâcha beaucoup de la rigueur 
des Edits à Pégard de la Religion Sc dePln* 
quifition: Tout le bruit & tout le mécon- 
tentement cefîa J les Seigneurs fe rendirent 
aflidus auprès de la Gouvernante^ au Con- 
feil , & à la conduite des affaires; & la Gou- 
vernante fe trouva plus refpedée & mieux 
obeïe que jamais. 

Au commencement de Pan il y eut 
une conférence à Bayonne y entre Catherine ^ 
Reine Mere de France,, & le Roy Charles IX, 
fon fils, qui étoit encore fort jeune, & a- 
vec Elifabeth de France y Reine d'Effagne^ 
fafœur, à laquelle il n'affifta perfon ne, que 
le Duc d* Albe feul, qui y avoit été député 
par Philippe y Roi d*Efpagney lequel s'exeufa de 
ne s*y être pas trouvé en perfonne,fur ce qu'il 
jugeoit, que cette entrevue ne devoit être 
qu'un effet, ou une exprelTîon, delatendref- 
fc, que la Mere avoit pour fesenfans. Je ne 
fçai s’il faut croire, que les refolutions qui 
y furent prifes, furent d’autant plus impor- 
tantes, qu’elles furent fecrettes ; & fi ce que 
le Prince dl Orange afiura d’avoir appris par 
hafard eft vrai , que l’on y refolut d'extirper 
toutes les famüles qui feroienc profeflioii de 
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la nouvelle Religion , à quoi les deux Cou« 
tonnes ticndroient la main. Mais il eft cer> 
tain & notoire , que la Religion fut le fu- 
jet de cette conférence, & que bien -tôt a- 
près dans la même année , le Roi Philippe é- 
crivit des lettres à la Duchefle de Parme , par 
lesquelles il defavoüoit Texplication , que 
le Comte d'E^mom avoit donné à celles qu'il 
avoit apportées ; déclarant que fon intention 
ctoit , que tous les £dits faits contre les he« 
retiques fuffent publiez & execiitez , & com- 
mandant à la puiflance civile de prêter main 
forte à l'InquiHtion. 

Dés que cela fut publié , l'on vit une con- 
Rernation univerfelle dans toutes les Provin- 
ces; mais ce ne fut qu’une difpofition à la 
fureur, qui parût bien-tbt fur leurs vifages , 
dans leurs difcours, dans leurs Aifcmblécs & 
dans leurs libelles audacieux : Elle s'alluma 
encore par les miferables fpedacles des fre- 
quentes executions, qui fefaifoient à caufe 
de la Religion. La conftance des martirs, & 
la compaÆon des fpeâateurs, confpiroient 
cnfemble à détruire l'opinion que l'on pou- 
voir avoir de leur coulpe ou crime j à dete- 
fter la punition , & à les exciter à un deiir 
de vengeance contre les auteurs de ce Con* 
feil, dont l'on croyoit que le Duc d* Albe 
étoit le Chef. 

Au commencement de Tan les ha- 
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bitans commencèrent à fe mutiner publique- 
ment dans plufieurs Villes, en s'oppofant aux 
executions, & en forçant les p^rifons & les 
Officiers. Apres cela les Seigneurs firent u- 
ne Confédération, & fe promirent, de ne 
iouffrir jamais f introduèlion de l’inquifition 
aux Pats-bas , comme étant contraire aux • 
loix divines & humaines , & allant au de- 
là de toutes les Tyrannies dont l’on eût ja- 
mais oui parler. Les refolutions vigourcu- 
les , que la Gouvernante prit fur ce fujet , & 
la force qu'elle voulut employer, ne fir^*nt 
pas leur effet , parce qu’elles étoient tropfoi- 
• blés , pour arrêter le foûlevement general du 
peuple. D'un autre côté Brederode^^ui pof- 
fedoit la faveur generale , ayant traverfé les 
Provinces , vint à Bruxelles à la tête de deux 
cens gentils hommes, parla à la Gouvernante 
en des termes hardis, & lui demanda lafup- 
preffion de l'inquifition & des Edits publiez 
touchant la Religion , & de permettre , que 
l'on en fît d'autres dans l' Affemblée des Etats* 

La Gouvernante fût contrainte d'employer 
des remedes doux & lenitifs contre une mal 
fi violent; de recevoir la Requête avec une 
profonde difiîmulation du refientiment qu'el- 
le en avoit au cœur, & de promettre qu'el- 
le envoyeroit leur demande au Roy , comr 
me elle fit. Mais bien que le Roy furpris 
de voir les mauvailes confequences de fes . 

der- 
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derniers commandemens, fût porté à la fini 
à les révoquer i cependant foitque ce fût par 
uti efféd de la lenteur de fbn naturel, ou u- 
ne fuite de la maniéré d’agir & des formali- 
tez ordinaires de la Cour de Madrtdy fà ré-- 
ponfe arriva trop tard ; Et comme tout ce qu’il 
avoit accordé auparavant , avoit perdu la grâ- 
ce qui le devoir accompagner , parce que 
• Ton s’imaginoit que fes délais continuels é- 
toient autant de marques de fa mauvaife vo- 
lonté & de fon intention , ainfî cette répon- 
fe ne fit pas fon eflPeâ: en arrivant aux Pdis-^ 
bas y\oïs que le foulevement de tout le menu 
peuple dans la plupart des grandes Villes de 
Flandre y de Hollande & d’Utrecht^ y avoir, 
allumé le feu de la fcdttion. Ils dépouillè- 
rent avec grande violence les Eglifes , & bri- 
férent les images avec une furie, qui tenoic 
beaucoup de celle des animaux les plus féro- 
ces & des Nations les plus barbares. Cet ac- 
cident, & l’inftitution des Confiftoires & 
des Magiftrats dans les Villes, parmi ceux 
qui fai^ient profeffion de la Religion Re- 
formée, auffi bien que les Confédérations 
& les difiinélions publiques , jointes aux 
contributions particulières , dons ils con- 
vinrent , pour le maintien de leur caufe 
commune , peuvent marquer en cette an- 
née If 66 l’époque de la révolté des Pais* 
basy 
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MaislaNoblefle du Païs & les pliis riches i 

habitans des Villes, quoi qu’ils ne fuirent 
pas fatisfaits du gouvernement , Tentant ncant^ ' 

mois les effets de la rage du peuple, laquelle 
ils abhorroient, comme le plus grand mal- | 

heur qui pût ôc arriver à un Etat , animez 
par les grâces que le Roy venoit d’accorder 
commencèrent à unir leurs Confeils à ceux 
de la Gouvernante, & à s'employer avec vi- 
gueur, affedion & fidelité, contre les foû- 
levemens quel'on voyoitça & là^ & quipar- 
tagoientlaplûpart des Villes & des Provinces. 

Le Prime d' Orange & le Comte d'Egmom , 
qui avoient une grande autorité, à caufe de 
leurs emplois , l’un étant Gouverneur de Hol- 
lande & de Zelande , & l'autre de Flandres ^ 
mais principalement à caufe de l’affcâiion j 
que les peuples avoient pour eux , s’y appli- 
quèrent auffi avec vigueur: Enfin 
ties & Mnjiricht ayant été réduites par les ar- 
mes } quelques autres Villes s'etaiit 

foumifes •, le Comte de Homes s'etant déta- 
ché des Confeils des Seigneurs Confédéré? , 
c'eft ainfi qu'on les appelloitj \c Prince d'ü- 
range s’ ct^mt retiré en Allemagne \ la mort du 
Seigneur de Brederode étant furvenuëavec le 
bruit que l’on faifoit courir du voyage^ que 
le Roy Philippe dey oit faire aux Païs-bas,tout 
cela joint à la prudence , à l'adreffe & à la 
modération de la Duchefle Gouvernante en 
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la diredion de toutes ces affaires , Tetat de 
toutes les Provinces fe trouva rétabli en paix, 
& en fon premier repos & obeïffance, ou 
du moins en quelque apparence de loumiflion 
& de fidelité. 

Cependant, foit que le Roi Philippe n’eût 
pas eflFeâivement refolu de faire le voyage 
des Pah-bas t ou qu’il eût changé de deflèin, 
apres avoir appris que le repos y avoit éré ré- 
tabli , ou bien qu’il craignit le foulevement 
des Manrei en Effagne: foit qu’il fe défiât 
de l’humeur brufque, violente & emportée 
du Prince Charles fon fils , ou qu’il s’attendît 
à l’execution de ce qui avoit été refolu à Ba- 
yonne , à quoi les affaires de France fe difpo- 
foient , ne parloit plus de fe faire voir a fes 
Sujets Flandres. Au contraire ilrefolutd’y 
envoyer le Duc d* .Albe à la tête d’une armée 
compofée de dix mille hommes de vieilles 
troupes Efpagnollesôc Italiennes fecours de 
la Gouvernante^ pour appuyer Pexecution des 
loix, & faire punir & extirper les auteurs 
& fauteurs des dernières feditions. 

Cette refolution fut prife & exccutée 
en même temps, quoi que contre l’avis de 
la Ducheffe de Parme en Flandres , & celui 
du Duc de Feriay l’un des premiers Mini- 
ftres de la Coût d* Effagne, qui jugeoient qu’il 
ne falloir pas altérer le repos de ces Provin- 
ces par de nouvelles occafions , ni commetre 

l’au- 
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l’autoritédu Roy , en lui failant prendre parti 
dans une guerre , contre Tes Sujets , & que 
Ton n'y devoir pas employer un Miniftre:, 
qui haïdoit les Flamands^ &qui en étoithaï 
irreconciliablement. — . 

Mais il fût irapoflible de faire changer le 
Roij tellement que vers la fin de l'année 
if6y l’on y vit arriver le Duc uilbe avec 
une armée de mille hommes, tirée des meil- 
leures troupes Efpagnoles & Jtaliermesy & 
commandée par des Chefs , qui s'etoient 
fait connoitre par toute l’Europe , par les il- 
luftres aéiions, qu'ils avoient faites dans les 
guerres de Charles V , & de Philippes II : de 
forte que fous un fi vieux & fi illuftre Chef, 
comme étoit le Duc Albe^ ils fbrmoient des 
forces, qui jettérent dans l'amedes Flamands 
la frayeur , la loumifiion & le defcfpoir. 

Les premières nouvelles de la marche du 
Duc épouvantèrent tellement les marchands 
des Villes & de la Campagne, qu'il s’en re- 
tira un fi grand nombre hors des Provinces, 
que la Duchefie écrivit au Roi, qu'il en e^- 
toit forti plus de cent mille familles , qui a> 
voient emporté ce qu'elles avoient d'argent 
2c de marchandifes , & que dans peu de jours 
plufieurs autres fuivroient.’ Telle eft l'anti- 
pathie qui fe voit entre les marchans & les 
foldats , parce que les premiers prétendent 
demeurer en feureté fous la proteâion des 

C 2 loix. 
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loix, Jcfquelles les foldats veulent afliijcttir 
à leur épée & à leur volonté. Après la pre- 
mière adion, que le Duc d* Albe fit peu après 
qu'il fût arrivé au païs, qui fut de faire ar- 
rêter prifonniers les Comtes d*Egmont & de 
Horn, ôc après la mort du Aîarejuis de Ber- 
gués, non fans foupçon de poifon , comme 
auflî Temprifonnement de Montïgnj, qui fût 
arrêté en Efpagne , où il ètoit allé quelques 
mois auparavant avec commiflîon ÔC inftru- 
élion de la Duchefie, elle demanda & ob- 
tint fon conge du Roi , & fortit des Pàis^- 
bas. 

Le Roi le lui accorda d'autant plus facile- 
ment , que fon intention ètoit d’en donner 
le gouvernement au Duc d’ Albe, comme il 
fi^ avec un pouvoir beaucoup plus ample, 
qu 'aucun autre Gouverneur n'avoit eu au- 
paravant. L’on établit un Confeil de douze 
perfonnes, pour juger tous les crimes com- 
mis contre l'autorité Royale ; auquel le peu- 
ple donna le nom de Confeil de fang ou fan- 
guinaire. Ce Confeil condamna & fit exé- 
cuter un fort grand nombre de perfonnes, 
à caufe des derniers foûlevemens , mais l'in- 
quifition en fit bien mourir d'avantage, con- 
tre l’avis que la Duchefle avoit donné, & 
contre les plaintes que le peuple faifoit du 
procédé de ces Juges incompetens. Les Vil- 
les ctoient outrées de voir leurs privilèges vio- 
lez 
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lez par cette nouvelle Cour de judicaturej le 
peuple regrettoit la perte de fes übertez, & 
les Chevaliers de l’ordre de la Toifoncrioient 
contre la violence qu’elle faifoit à leurs pri- 
vilèges ; & les uns & les autres étoicnt mé- 
contents de voir , que l’on ne convoquoit plus 
les Etats des Provinces; mais tout cela ne 
fervit de rien. Le Roi s’opiniâtra à faire 
exécuter fes refolutions : Le Duc d^Albe é- 
toit d’un naturel cruel & inexorable : L’ar- 
mée étoit fierc & brave & ne defiroit rien a- 
.vec tant de^paflion que de voir une révolté 
dans le pais: Le peuple étoit defefperc, mais 
dans la crainte & fans Chef. L’on ne voyoit 
que des (aifies, des procès, des cohfifcations, 
des emprifonnements , du fang , de l’hor- 
reur, de l’infolence , de l’abattement, des 


executions cruelles, & des cœurs remplis de 
rclïentiment & de vangcance. Les petites 
branches fe coupent fans peine, mais il faut 
des coups reïterez pour abattre les groffes. Les 
Comtes d*Egmom & de Horn furent détenus 
plufieurs mois, mais enfin en dépit de tous 
les fervices qu’ils avoient rendus à Charles 
V & à Philippes II, & non obftant l’obliga- 
tion , que le Roy leur avoit du repos des 
Provinces , auquel ils avoient beaucoup con- 


tribue, & les puifTantes lupplications & in- 
tercédons, que l’on employa pour eux tant 
en Efpagne qu’aux. Pois-bas.^ ils furent pu- 
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büquçment executez & décapitez à Bruxelles,. 
Cette execution acheva de poufler la patience 
du peuple à. bout ; tellement que l’on peut 
dire,, que la fin de la vie de ces Seigneurs 
fut le commencement des troubles qui ont 
fait répandre tant de fang dans TEurope, 
& qui ont coûté à l*Efpagne une bonne par- 
tie de ces Provinces, 

Apres que l'on eût fait le procès aux Cow- 
tes d'Egmend & de Horn^ l’on adjourna pu- 
bliquement le Prince d*Orange , qui s’étoit 
retiré en Allemagne , pour les memes cri- 
mes,, dont les autres avoientété aceufez, 6c 
faute de comparoître par devant des Juges 
deleguez, il fût condamné , & déclaré trai-^ 
tre, & tous les biens,, qu'il pofTcdoit en ces. 
Provinces, &qui étoient fort confiderables , 
furent faifis & confifquez au profit du Roy, 
Le Prince t fe voyant traité de cette ma- 
nière, pendant qu'il vivoit retiré & defarmé 
en Allemagne , employa tout ce qu’il avoit 
de crédit auprès des Princes de ce païs là , qui 
avoient quelque engagement d’alliance avec 
lui, ou un commun interet de s'oppofer à 
la puifiance de la Maifon d’ Autriche i refufa 
d'obcïr au Duc d* Albe^ & leva des troupes, 
qui s'enflérent fort par le nombre des Fla- 
mands exilez qui s'y joignirent, & qui étant 
outrez contre le gouvernement cruel & ti- 
rannique à\x Duc d'Albe^ étoient refolus de 

venger 
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venger la mort du Comte d'Egmvnt^ qui a- 
voit été Tobjet de b plus tendre affeétion du 
peuple. 11 entra avec ces troupes en Fr^fe^ 
& fit une invafion fur les Frontières de Bra^ 
bam.y où il reçût du fccours des Proteflams 
de France , qui étoient alors armez fous la 
conduite du Prince deCondé. Mais apres plu- 
fieurs rencontres & luccés, qui ne lui furent 
pas fort favorables parce que le Duc d’Elbe 
Pempêcha par fa conduite & par la valeur de 
fou armée, toute compofée de vielles troupes 
de le rendre maître d’une feule Ville de Bra- 
bant ^ qui à ce qu'ils fçavoient bien tous deux, 
auroitpû altérer la fidelité des Provinces, il fut 
enfin contraint de congédier fon armée, & de 
fe retirer encore en Allemagne. Cela fait, le 
Duc d' Albe s’en retourna à Bruxelles triom- 
phant, comme s’il revenoit d'une conquête, 
& non de défendre limplement le pais ; Il 
- employa le Canon qu'il avoit pris fur Loiiis 
Comte de PFajfaUj Frere du Prince d'Orange , 
à faire fa propre ftatuë de bronfe , foulant aux 
pieds & infultant deux autres plus petites fta- 
tuës, qui reprefentoint les deux ordres des 
Etats des Pais-bas: Et cette ftatuë fut placée 
dans la Citadelle, qu’il avoit fait bâtira An- 
vers^ afin d’alTujettir parla abfolument cette 
grande Ville, aufli mutine qu’elle étoit ri- 
che 6c peuplée. 11 n'y eut rien qui irritât d'a- 
vantage l’indignation des Flamands que la 
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veüc & le .fpectacle de cette flatuë, d’autant 
plus , qu’ils fçavoicnt que le Dac fe vantoit 
avec raifon , & qu^ilsavoient appris par expé- 
rience, que les anciennes libertez & les privi- 
lèges , qu’ils tenoient de la bonté de leurs Prin- 
ces depuis tant de iicclcs, fe trou voient fou-! 
mis au glaiv^e & au caprice d^un homme, 
que Pon croyoit avoir été ennemi de la na- 
tion dés le temps de CharlesV ^ & l’auteur de 
tous les médians Confeils , que l’on avoit 
pris , pour affujettir abfolument le païs. 

Mais le Duc d' Albe , qui ne s’etonnoit 
point des bruits, & qui ne craignoit point 
les menaces d’un peuple abattu & defar-; 
mé , croyant qu’il n’y avoit plus de mefu- 
res à garder, ni de formes à obferver dans 
les Pats-bas^ prétendit fc faire donner de plus 
grandes fommes, pour payer & recompen- 
1er fes troupes vidorieufes, que celles que 
les Etats des Provinces avoient accoutumé 
d’accorder tous les ans à la requifition du 
Roi. C’eft pourquoi il demanda que l’on 
payât une feule fois le -centième denier de la 
valeur de tout ce que les habitans poHedoient 
dans les Pois-bas^ & à l’avenir le vingtième 
denier de tous les immeubles, & le dixiéme 
des meubles & des denrées qui fe vendroient. 

Lex Etats confentirent , quoi qu’avec beau- 
coup de répugnance, au premier, comme à ^ 
une chofe qui ne fe payeroit qu’une fois & 

finiroit 
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fmiroit en même temps, mais ils refiiférent 
les deux autres , & s’en excufércnt fur la pau-» 
vreté du peuple j Sc fur la ruïne du commer<p 
ce. Les inftances, que le Duc continua de 
faire pour cela , obligèrent cependant lés E- 
tats à envoyer leurs Députez au Roi en £/i 
pagne ^ mais ils ne furent point écoutez. U- 
ne année entière fut employée a ces contefta-* 
tions avec le Gouverneur , qu^ils tâchoienc 
de gagner, tantôt par leurs foumiffions, & 
tantôt par leurs cris & par leurs plaintes* 
jufques à ce que le Duc , ne voulant plus 
fouffrir de delai , fit publier 1-Edit à Bruxel^ 
lei , fans le confentement des Etats. Le peuple 
refiife de payer j les foldatsfe mettent en dé-r 
voir de le lever & d'executer par force: Les 
bourgeois ferment leurs boutiques, & ceux 
de la Campagne s'opiniâtrent à ne plus rien 
porter au marché; de forte que l’on commen- 
ce à manquer de vivres, mêmes de pain dans 
les Villes. Le Duc irrité de ce refus, fait 
mettre les foldats fous les armes , & leur com- 
mande de pendre aux barres des enfeignes 
des boutiques les habitans qui refulent de 
payer; mais cela ne fit pas ployer TobAina- 
tion du peuple. Tellement que les Officiers 
& les gardes s'apprêtoient à commencer les 
executions, lors que Ton apprit par la Ville 
Jes nouvelles de la lurprife delà Brtlle par les 
Gueux.^ Sc de l'apparence de la révolté que 
cc|a câuferoit en hollande. Le 
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Le Duc d' Albe fut touche de ce coup fur- 
prenant, don il ne pouvoir pas ignorer les 
confequences: Il favoit que la matière étoit 
préparée & que le feu y avoit pris , & par con- 
fequent qn’il n'étoit pas à propros d'achever 
la tragédie en Brabant ^ pendant qu’on ou- 
vroit une nouvelle feene en Hollande. Si 
bien que ne fongeant plus aux taxes & aux 
executions, il appliqua toutes fes penfées à 
fupprimer ces nouveaux ennemis , qui ve- 
noient de lui faire une invafion du côté de la 
Mer, avec des forces, qui ctoient d’autant 
plus fufpeâes au Duc , qu’il n’en fçavoit pas 
la qualité, & qu’il ne pouvoir pas penetrer 
jufques au fond d’un delfein, dont il ne pou- 
voir pas comprendre l’étendue. Or d’autant 
que cette furprife de la Brille donna lieu en 
l’an If 70 au deuxieme grand foûlevement 
des Pdis-bas^ qui ne finit, que par la perte 
des Provinces , dans lefquelles la mort du gou- 
vernement Royal d^Efpagne donna la nailTan- 
ce à une nouvelle Republique, il fera ne- 
ceflâire d’examiner quelle forte de gens c’é- 
toient; à quelle occafion ils s’etoient unis, 
& quelle crainte ou efperance avoit donné aux 
premiers auteurs de cette avanture la refolu- 
tion de l’entreprendre. 

Lors que Brederode prefenta fa Requête à 
la Duchefe de Parwe contre l’Inquifition , & 
pour tâcher d’obtenir quelque liberté au fu- 

jet 
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jet de la Religion , il étoit fuivi d'un certain 
nombre de perfonnes , dont les habits 
Tair n'étant pas fort avantageux , un des Cour-^ 
tifans , qui les vit entrer dans le Palais , les 
traita de Gueux ^ c'eft à dire, debelitres ou 
de mcndians > & bien que ce fut par hafard 
ou par moquerie, que ce nom leur fut don- 
ne, le parti ne laifla pas de l’aftcder, com-' 
me un nom qui exprimoit leur humilité & 
leur malheur.- Aum devint ce un nom de 
fadion , & propre à ceux qui ne faifoient pas 
profeflîon de la Religion Catholicjue Romaine , 
quelques differentes opions qu'ils euflènt 
entre eux ; mais plus particulièrement aux 
Reformez.. 

Toutes les Provinces fe trouvèrent rem- 
plies de cette forte de gens là , à l'occafion 
des accidens que je viens de marquer. Apres 
que la première fedition fûtappaiféc, la cru- 
auté de rinquifition les empêcha de s'afTem- 
bler,& de délibérer enfcmble, & la rigueur 
du Duc cR Albe en contraignit plufieurs à for- 
tir du païs, 'du moins ceux qui avoient le 
moyen de fubfifter , ou qui efperoient de pou- 
voir gagner leur vie ailleurs. Ceux qui fe 
trouvèrent deftituez de l'un & de l'autre , 
fe jettérent vers le haut païs dans les forets , 
qui y font épaiffes & inhabitées, où ils vi- 
voient du butin qu'ils faifoient fur les paf- 
fans. Ces gens là firent beaucoup de mal^ 
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& incommodèrent fort la première marche 
du Prince â' Or ange ^ & ceux des troupes du 
JDuc d* Albey qui s'ccartoient du corps de l'ar^- 
mée, en paflTant par ces quartiers là. Mais 
l’entreprife du Prince d^Orange n'ayant pas 
eu Je fuccés qu'il s'en étoit promis , & ce 
Prince s'en étant retourné en Allemagne^ le 
Comte de la Marc^ ennemi juré & irréconci- 
liable du , & de fon gouverne- 

ment, raflembla les débris de l’armée, qui 
avoit été défaite & diflîpée çnFrife, &dont 
les reftes fe trouvant dans le même malheur, 
& obligez de courir une même fortune avec 
lui, il arma quelques méchants petits vaifle- 
aux,avec lesquels il fe mit en Mer, & ayant 
commifTion du Prince d'Orange , il prenoit 
tout ce qu’il rencontroit apartenant aux Ef-^ 
pagnoh. Ils relâchoient quelquefois en de 
petits ports ou rades d’ Angleterre y pour s'y 
mettre à couvert, ou pour faire aiguade, & 
mêmes pour y vendre leurs prifes, non ob- 
ûant les defenfes, que la Reine Elifabethy 
qui étoit en paix P Efpagne\ leur avoit 
faites ; Quelquefois dans la riviere d'Eems , 
& dans de petits havres de Frife , juiques à ce 
qu'enfin ayant acquis de grandes rieheflés par 
ces déprédations, ils entrèrent dans la Meu'> 
fe y foit pour s'y raffraichir, ou pour y ven- 
dre leur butin , ou qu’ils fuffent contraints 
4c le faire par la tempête : Soit enfin à def- 

fein. 
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fein , parce qu'ils fçavoient que les nouvel* 
les taxes avoient mis au delefpoir les peuples 
de toutes les Provinces, ils firent defcente 
dans rile de Foorn, attaquèrent & emportè- 
rent la Brille^ rcnverférent les Images dans 
les Eglifes, firent profeffion publique de leur 
Religion , fe déclarèrent contre les taxes 6c 
la tirannie du gouvernement Efpagnol^ & fc 
trouvèrent incontinent fiiivis delà révolté dé 
la plûpart des Villes de Hollande y de Zelan*- 
de & de fVeJl-Frifey qui chaflerent les garni- 
rons Espagnoles , renoncèrent à l’obeïfiance 
qu’ils dévoient au Roi d’Efpagne^ & prêtè- 
rent le ferment de fidelité zw. Prince d* Orange. 

Le Prince revint dP jillemagne pour la fé- 
condé fois avec de nouvelles forces, & le 
lervant de la furie du peuple , ne fe conten- 
ta pas de fe faire reconnoître en Hollande ôc 
en Zelandcy mais pénétra même dans le cœur 
des Provinces, s'approchant jusques à cinq 
lieiies de Bruxelles^ où il fe rendit maître de 
MalmeSy & de plufieurs autres Villes, avec 
grand applaudifiement, ÔC un fi grand con- 
cours de peuple , qu’il fembloit que toute la do- 
mination Espagnole détruite dans les 

jPâ«-^âj,fi elle n'eût été foutenuë par \cAIaf. 
facre que P on fit des Protefiants à Paris. Ce Afaf- 
facre avoitètè concerté avec le Roi Philippe y 
& il fut exécuté par lespartifans c\\xç P Efpagne 
avoir a la Cour de France^ lesquçls donnèrent 

par 
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par ce moyen un coup mortel à leurs cnne* 
mis, relevèrent le courage de leurs amis, & 
abattirent celui du Prince d^Orange -, en forte 
que l’un alfembla aflez de forces , pour dé- 
fendre le cœur des Provinces , & Pautre fe 
retira en Hollande^ où il établit le fiege de 
la guerre. 

Cette Province étoit forte d'elle même , & 
Htuée au milieu des eaux qui l’environnent, 
& qui la coupent par tout , mais plus enco- 
re à caufe de la fierté du peuple dont elle é- 
toit habitée, qui en ce temps là n'avoit pas 
encore été poli par le commerce & par les 
richeffes, ni accoutumé à manier de l’argent , 
& à payer des taxes; mais qui fe glorihoit 
encore de la réputation, qu’il avoit autrefois 
eue parmi les Romains', qui de tout temps a- 
voit défendu fa liberté avec obftination , & 
qui prefentement haïffoit irreconciliablemcnt 
les Efpagnols. 

Toutes ces difpofitions furent fécondées 
& fortifiées par la guerre , qui fe fit en fui- 
te fous la conduite du Dhc d^Albe , ou de 
fesfils; par le maflacre de tant de perfonnes 
innocentes, de l’un & de l’autre fexe, qui 
périrent à la prife de Naarden, où les mai- 
fons furent réduites en cendres, & les murail- 
les renverfées dans le foffé ; par la defenfe de 
Haerlem, qui s’opiniâtra dix mois , pendant 
lefquels il n’y eut point d’outrage , de cru- 

au- 
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auté & d*affront, que l’on ne fc fit de part 
& d'autre. Les femmes mêmes fcrangeoicnt 
fous des drapeaux , allarmoicnt les ennemis , 
& enlevoient des quartiers, jul^ues à ce que 
la plupart des habitans ayant été détruits par 
la famine, & les autres contrains de fe ren- 
dre , • quatre cens bourgeois furent tuez de 
fang froid, parmi plufieurs autres exemples 
de la cruauté d’un Conquérant irrite. Cela 
acheva de réduire l’humeur émeüe de ces 
peuples au defefpoir, & de rendre la haine, 
que l'on avoit déjà pour le Duc Alhe Sc ^OMt 
les Efpagnols , mortelle & irréconciliable. 

La même armée ayant été diffipée , & o- 
bligée de lever le llege d' Alanaer , après l’a- 
voir alïigée longtemps fous le gouvernement 
du Dhc d* Albe^ comme elle fut obligée de 
faire devant Leyde temps de Requefens^ 
où les païlans ouvrirent eux-mêmes les Eclu- 
fes , 6c noyèrent le païs , refolus de perdre 
les Efpagnols, quand même ils fe devroient 
perdre avec eux, les affaires de chan- 

gèrent de face. 

Le Roy commença à appréhender le dan- 
ger , & l'cntiere défeéUon des Provinces. 
Le Duc d* Albe qui étoit las & ennuyé de 
fon Gouvernement , voyant que la violence 
de fes confeils & de fes a<^ior*,avoient re veillé 
réfprit qui dormoit & repofoit auparavant , 
& qu'il lui feroit impofllble de le l'alToupir, fût 
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rappelle , & la guerre continua fous Kequê* 
fens. Celuici étant mort fubitement quelque 
temps après , & avant que le Roy eut eu le 
loilir de fonger à un fuccefleur, le Gouver- 
nement tomba, fuivantla coutume du PaïSj 
entre les mains de ceux du grand Confcil.par 
provifionj & ce fut lui qui eut la diredioii 
des affaires , en attendant l’arrivée de Don 
Jean d* Autriche ^ qui avoit été déclaré Gou-* 
verneur en la place du défunt. 

Mais dans cet intervalle parut la force dü 
mal. Car quelques troupes s’étant 

mutinées, faute de paye, & s’étant faifiesde 
la Ville d' Alofi^ dans le voifinagede Bruxel- 
les y le peuple en fût outré, les marchands a^ 
bandonnerentleurs boutiques & le païfan fou 
labourage, & ils coururent tous aux armes. 
On força le Confeil, d’où l’on tira ceux que 
l’on fçavoit être partifansde/’£^<j^w,on tua 
ceux de cette Nation, qui (e rencontrèrent 
dans les rues , & l’on parloit generalement 
par tout de faire fortir les étrangers des Pais*' 
bas y de de convoquer une Affcmbléc d’E- 
tats, à quoi le Confeil fut contraint de con- 
fentir. 

Cependant quelques uns des plus grands 
Seigneurs du païs entrèrent en confédération 
avec le Prince d^Orange , & convinrent avec 
lui de laiffer la direélion des affaires communes 
des Provinces au même Confeil; Tellement 

que 
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i|uc les Etats étant aflemblez à Ganâ en’ ran, 
ifôy, ils y firent un Traité, auquel ils don- 
nèrent le nom de Pacification de G and. Les 
principaux points de ce Traité furent, Tex- 
pulfion de tous les étrangers hors des Pah~‘ 
bas J le rétablifiemcnt de Tancienne forme du 
gouvernement î de renvoyer la difpofition des 
affaires de la Religion aux Etats de chaque 
Province, & que pour en venir à bout, les 
autres Provinces feroient une confédération & 
alliance perpétuelle avec celles de Hollande^ 
de Zelande, Ce fut là le premier période 
des troubles des Pais-bas , qui fit connoître 
au Roi Philippe^ par une trifte & cherc ex- 
périence, que la conduite la plus prudente 
& les armées les plus hardies ne font pas ca- 
pables d^arréter le torrent d\m peuple irrité 
& opiniâtre, qui renverfetout ce qu’il trou- 
ve devant lui , & fe fait ouverture , jufqucs 
à ce qu'il fe fepare en plufieurs canaux , par 
art ou par accident, ou jufques à ce que les 
fources, qui fourniflent les humeurs dont il 
fe nourrit, viennent à fe tarir, & à fe fe- 
cher d’elles mêmes. 

Sur le refus , que les troupes étrangères 
firent de fortir du pais , on les déclara re- 
belles , furqüoi les Efpagnols forcèrent Ôc 
pillèrent plufieurs Villes, & entre autres cel- 
le d'jinvers , où ils entrèrent par la Citadel- 
le , avec autant de fureur qne de cruauté 
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& d'avarice. Ils le maintinrent aufïî en plu-» 
fieurs poftes contre les forces des htats , juf- 

2 ues à ce que Don Jean fut arrivé à 
ourg^ qui étoit l’unique Ville de toutes ces 
Provinces, où il croyoit fe pouvoir tenir en 
fcureté, parce qu’il n'y avoit qu'elle , qui 
n'eut point de part à la defedion generale de 
toutes les autres. 

Les Etats ne le voulurent point recevoir, 
s'il n'acceptoit & ne confirmoit la Pacifica- 
tion de G and 'y ce qu’il fit enfin, du confen- 
tement du Roi j de forte qu’en entrant en 
polTeffîondu gouvernement , il renvoya trou- 
tcs les troupes étrangères , qui retournèrent 
en Italie. Mais Don Jean indigné de fe voir 
dans un gouvernement précaire , fans auto- 
rité & fans pouvoir, foit qu'il cherchât nou- 
velle occafion d'acquérir de la réputation par 
les armes , ou bien qu'il eût reçu de nouvel- 
les inftrudions de la Cour d" Ef^agne y chan- 

f ca bientôt de maniéré d'agir. J1 fe fervit 
e l'occafion du compliment, qu'il étoit o- 
bligé d'aller faire à la Reine Marguerite de 
Navarre y fur fon chemin, en allant aux eaux 
de Spdy de furprit la Citadelle de Namur, Sur 
cela les Provinces rcfuférent pour la troifié- 
me fois de rendre l'obeiffance qu’ils dévoient , 
& firent venir le Pnncc d* Orange z Bruxelles y 
où les Etats de Brabant le déclarèrent Prote- 
Eleur de leur Province 5 & de part & d'autre 

on 
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on fe prépara à la guerre. T andis que PEf- 
■pagnr étoit occupée à former une nouvelle 
armée , & qu'elle l'alfembloit dans les prq- 
vfnces de Lnxembotfrg & de Namur ^ qui é- 
toient demeurées feules dansl’obeïflTance, les 
autres convinrent entre elles, de fc donner 
un Gouverneur , & envoiércnt offrir cette char- 
ge à l'Archiduc Matthias frere dé l’Empe- 
reur. - 

En ce temps là il commença à fè forméf 
un troifiéme parti dans les Pàis-bàs '^ 
celui des Alaleeritens. Ce qu'ilè avoiéht de 
commun avec les autres fouleVez -, étoit la 
^ haine qu’ils avoient pour les Ef^agnols^ & 
une forte pafïiort pouf la confervation de leur 
libcrtcz & privilèges ; mais ils jugeoient , 
qu’ils' ne dévoient pas fe détâcher de l'obeïf- 
fancc qu'ils dévoient à leur Souverain , noa 
plus que de la Religion , qu’ils avoient re- 
çue de leurs ancêtres. - Le Duc cCArfchot c- 
toit le Chef de 'ces Malcontens ^ & plufieurs 
autres grands Seigneurs s'étoiçntjôjntsàlui, 
& avoient une averfion d'autant plus grande 
contre la defedion generale , qu’ils étoient 
jaloux ■ & envieux de la grandeur du Prince 
df Orange y qui avoit feul tout le crédit dans 
le Confeil, & toute l’autorité parmi les Con- 
federez. 

Ce fut par le moyen de ce parti , que le 
Due Parme ^ fuccefleur de Don Jean^ qui 
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mourut fubitement, rétablit les affaires j & 
acquit de la réputation à l’entrée de fongou- 
,vcrneracnt , & dés qu’il parut fur ce theatre' 
de gloire il gagna des vidoires , qui ren- 
dirent Ton nom fi illuftre, & tout le temps 
de fon gouvernement très remarquable, par 
plufîeurs fieges , batailles & redudions de 
places , qui ramenèrent une bonne partie des 
Provinces fous l’obcïffance de la Couronne 
d*Efpagne. 

Ce parti devenant puiflant, les fept Pro- 
yinces les plus feptentrionales , pour fe re- 
tirer d’avec ceux , qui demeurans neutres , fui- 
voientdcs Confeils modérez mais dangereux , 
parce qu’avec le temps ils ne pouvoient éviter 
de tomber fous la dépendance de l’un des . 
deux partis; envoyèrent leurs Députez à C 7 - 
trecht en l’an 1579, & y firent un Traité 
d’alliance, que l’on a toujours depuis appel- 
lè l*Union d'Utrechty & qui fut en effet la 
.conftitution fondamentale, qui donna la for- 
me à cet Etat y lequel a été -fi bien connu 
depuis dans le monde fous le nom de Pro-m 
vinces Unies. 

Cette Union fut fondée fur l’infidélité des 
Efpagmlsy qui avoient violé Pacification de 
G and y & pris quelques Villes dans la Pro- 
vince de Gueldre. Leur intention n’étoit, 
pas cependant de détacher ces Provinces = de 
la Généralité ni de la Pacification de Ganà^ 
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mais bien de faire une liaifon plus ctroice 
pour fon execution, & pour une union plus 
ferme & plus vigoureufe de leurs confeils &• 
de leurs armes. La principale force de cet- 
te Union confifte aux points fuivans, tirex 
de Paâe même. 

Les fept Provinces s'uniffent entre elles 
comme fi elles ne faifoient toutes enfemblc 
qu^une feule Province , tellement qif elles 
ne poliront jamais être feparées , par tefta- 
ment , donation , échange , vente , traité, 
ni accord : Chaque Province , & mêmes 
chaque Ville fe relervant la pleine & entiè- 
re pofieflion & joüilTance de fes droits , pri- 
vilèges, ftatuts & coûtumes, au jugement 
defquelles aufli bien que des differents qui 
naîtront entre quelques unes des Provinces, 
les autres Provinces ne fe pourront pas mê- 
ler, finon en tâchant de les portera un accom- 
modement par des voyes amiables. 

. Elles s'obligent à s'aflifter les unes les au- 
tres de corps & de biens contre toutes les 
forces , qui en voudroient attaquer quelqu’u- 
ne ; foit au nom de fa Majeflé Royale, ou 
pour le rétabliflement de la Religion Catho- 
lique, ou fous quelque autre pretexte que 
ce puiffe être. i 

Que les Frontières feront fortifiées aux dé- 
pens des Provinces, dans lesquelles elles font 
lituées,. la Généralité y çontribuaut la moi-^ 
w D 3 tic; 
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tic : mais que les nouvelles fortifications ÿ 
que la Généralité voudra. faire faire, fe fe- 
ront à fes dépens. 

Que les droits & irapofitions , qui fe lè- 
veront, feront donnés à ferme de trois en 
trois mois, au plus offrant & dernier enche- 
riffeur, & que le revenu du domaine du Roi 
fera employé à la defenfe commune des al- 
liez. 

Que l'on enrollera dans un mois tous les 
habitans, depuis dixhuit jufques à foixante 
ans , & que l'on en fera la revûë. Que l'on ne 
fera point de paix , & que l'on ne déclarera 
pas la guerre , finon du confentement unani- 
me de toutes les Provinces ; Qiie pour ce 
qui eft des autres affaires , qui regardent l'un 
ou l’autre, elles feront réglées à la'^pluralité 
des voix: Que les différons, qui pourront 
naître fur ce fujet entre les alliez, feront fou- 
rnis , par provifion , aux Gouverneurs des 
Provinces Unies. 

Qie les Princes, les Seigneurs, Etatr 8c 
Villes du voifinage pourront être reçus dans 
rUnion, du confentement unanime des mê- 
mes Provinces. 

Pour ce qui eft de la Religion , que la 
Hollande 8c la Zelande en difpoferont ainfi 
qu'elles le jugeront à propos pour le bien de 
leurs Provinces. Que les autres fe pourront 
foglerfur le projet qui a fait par l'Archi^^ 

duc 
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duc Matthias y ou autrement, ainfi qu’elles le 
jugeront à propos pour le bien & le repos de 
leurs Provinces particulières; pourvû que la 
liberté de ’a Religion Toit confervee à cha- 
cun , & que perfonne ne puifle être recher- 
ché ou inquiété à caufe de cela conformément 
â la Pactfiention de Gand. 

En cas de diiîenfion , ou de different en- 
tre les Provinces, il cela ne regarde qu’une 
feule en particulier, les autres le régleront; 
mais fi elles y font toutes intereflées, les Gou- 
verneurs les décideront. En l’un & l’autre 
cas il faudra que les Gouverneurs prononcent 
dans un mois, & que leur fentcnce foit exé- 
cutée , nonobftant oppofition , appel , ou 
revifion. 

Que les Etats feront convoquez ainfi que 
l’on avoit accoutumé de le faire ci-devant; 
& pource qui cft du fait de la monnoye, 
qu’il fera réglé ainfi que les Provinces l’en- 
tendront ci-aprés. 

Que l’interpretation de ces articles dépen- 
dra des Etats; & au cas qu’ils n’en pûffent 
pas convenir entre eux , des Gouverneurs. 

Ils s’obligent tous de courir fus , & de 
contraindre par emprifonnement de leurs 
perfonnes, ceux qui feront quelque chofe 
contraire à ces articles, nonobffant tous les 
privilèges, libertez & exemtions. 

Ce traité fut figné par les Députez de Guel^ 
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dre , de Zutphen , de Hollande , de Zelande y 
d^JJtrecht ^ d' Over-Tjfel ^ de Frife , de Gro- 
ningue Cr Omlande le 2 3. Janvier 1 579 i mais 
le Prince d’Orange ne le ligna qu^au mois de 
niay de Tannée luivante, & avec cette refer- 
ve, que parla il nVntendoit pas préjudicier 
àlafupcriprité & autorité de T Archiduc AFat- 
thias. 

Les Villes de Gandy Nimmegpie^ j 4 rnhem^ 
Leemuaerde^ & quelques gentilnommes parti- 
culiers delà Province de Frife y & Fenlo, T~ 
J>reSy Anvers^ Breda Sc Bruges Ç\^néTçv\X. PU- 
nion en la même anne'e. C’eft de cette ma- 
niéré que ces Provinces s’érigèrent en Répu- 
blique, mais dans un état fi miferable & lî 
incertain de leurs affaires, tanta caufe des 
mouvemens, desveiies, intentions, affefti- 
ons & interets differens des parties, parti- 
culièrement dans les autres Provinces , qu’à 
caufe des puilfantes préparations que la Mo- 
narchie d'EfpagnehiÇoh pour les opprimer , 
qu’en leur première monnoye ils inrent re- 
prefenter un navire fans voile & fans rames, 
voguant à la merci de la Mer & des vagues 
avec ces mots. Incertum ejuo f ata fer 4m. 

Cette deduftion particulière m’a femblé nc- 
celTaire, pour découvrir les véritables caufes 
de cette révolution dans \csPah-baSy lefquels 
depuis ce teraps-là, c’eft à dire depuis prés 

cent ans,. ont eu tant de part à toutes les 
^ ‘ ^ ' affai- 
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affaires & à toutes les négociations de la Chré- 
tienté, & le premier motif de cet amour ob- 
ftiné pour la liberté , & de cette haine invin- 
cible contre les Efpagnols^ fur lefquels Pon a 
jette les fondemens de cette Republique. 
J'eftime cependant, que la derniere de ces 
deuxpaflîonsPa emporté fur Pautre qu’el- 
le a eu plus de part, tant en la hardie deli- 
beration qu’ils ont faite au fujet de leur 17- 
qu’aux refolutions defefpcrées qu’ils ont 
prifes pour la defendre. Car peu après cela 
tout le Confeil de ce nouvel Etat , voyant 
leurs affaires réduites aux dernieres extremi- 
tez fans avoir égard à la forme du gouver- 
nement de leur Republique , ofifirent fe- 
lieufement & folemnellementla Souveraine- 
té de ces Provinces à la France & a l^Angle<< 
terre ^ qui la refuferent l’une & l’autre. Et 
bien qu’elles confervaffent le nom d’un peu- 
ple libre, fi eft ce que les fruits de cette li- 
berté, pour laquelle elles avoient pris les ar- 
mes, fe perdirent bien tôt parle pouvoir ab- 
folu, que les Magiffrats fe donnèrent dans 
les V nies & dans les Provinces , & par Pimpo-J 
fition infupportable de tant de taxes, que la 
continuation d’une longue guerre , contre 
un fl puifTaat ennemi, rendoit neceffaire pour 
le maintien de leur Etat. 

Mais Paverfion , que l’on avoit conçue 
contre le gouvernement fous le Dhc^ 
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d'j4lbe^ étoit fi univerfclle, qu'elle caufa une 
révolté generale dans toutes les Provinces, la- 
quelle fe communiqua à toutes fortes deper- 
fonnes de toutes fortes de religions & de qua- 
litez, ainfi quePon voit dans h Pactficattonde 
Candi jufques à ce que par les divifions des 
parties, par la puiiTance d'une aulTî 

étendue quel'étoit celle en ce temps 

la j & par l'incomparable donduite & valeur du 
Duc de Parme ^ cette humeur, comme du poifon 
dans un corps bien conftitué, fut chafiée par 
le fccours d’un habile Médecin d'auprès du 
cceur, c'eft à dire du Brabant 6c de la Flan~ 
dresy & du refte des autres Provinces, dans 
les parties extérieures , lefquelles étant cou- 
pées comme gangrenées , le refte du corps 
fut lauvé. Après cela les efprits les plus ai- 
gris, étant pouflez par les armes d* Efpagne ^ 
ou attirez par l'efperancc de la liberté & de 
la feureté dans les Provinces Unies y la haine 
contre PEfpagne s'augmenta tellement, que 
non feulement ils aimèrent mieux s’aftujettir 
volontairement à toute autre pui (Tan ce étran- 
gère, que de retourner fous l'ancienne do- 
mination de leur premier Prince, mais qu'ils 
refolurent , ne pouvant trouver un maître 
qui les protégeât , & ne voyant plus de ref- 
fourcc a leurs affaires, de mettre le feu à 
kurs Villes, de deloler & noyer la Campa- 
gne, & de s'embarquer pour aller chercher une 

nou- 
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• nouvelle demeure dans les Indes. Ils l’au- 
roient peut-être exécuté, s’ils enflent trou- 
vé aflez de navires pour le tranfport d'un II 
grand nombre de perfonncs, & fans lacom- 
paflion qu’ils eurent pour celles, qu’il eût 
fallu laiflér dans le païs, expofées à la mer- 
ci d’un maître conquérant & irrité. 

Les auteurs Efj>agnolsàc Italiens fe conten- 
tent d’attribuer la caufe de ces révolutions 
au changement de la Religion, à Topinia- 
treté naturelle des Kabitansdu païs, 5t à l'am- 
bition du Prince d*Orange : Mais lors que U 
_ Religion ne fe trouve point altérée par le 
nlélange de l'ambition & de l'interet, elle 
n’a pas accoutumé de produire de fl violens 
eflèts, & nous fournit plutôt des exemples 
d’une conftantc patience, que de ces aélions 
deferperées. Le naturel du peuple ne peut 
pas changer fubitement , non plus que le 
climat qui le forme , & il n'y a point de 
païs où Ton ait veu de meilleurs fujets, qu'en 
plufleurs de ces Provinces, tant avant que 
depuis ces troubles : Aufïi l'ambition d*un 
fcul homme n’étoit pas capable d'entrepren- 
dre ni . d'executer de fl grandes chofes , fî 
^ le mécontentement general de tout le peu- 
ple ne l'eût fécondée. 11 ctoit auffi impof- 
fible , qu'elle montât à un fl haut degré de 
chaleur, fi elle n'eût été allumée & fomen- 
tée, par plufleurs circonflances, qui fe ren<i 

con- 
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contrèrent dans le cours des malheureux Con- • 
feils d^Efpagne, Car bien qu'il eut été dif- 
ficile de trouver un Chef, & de donner un 
principe de vie aflez fort à un tel Corps , pour 
le faire agir fi regulierement, fi l'on n’eût 
rencontré dans ces Provinces un aufïi grand 
Gouverneur que l'ctoit le Prince (POrange^ 
auffi habile dans le Confeil, qu'à en exécu- 
ter les refolutions à la tête d'une armée} a- 
vife & refolu, affable & fevere, fouple aux 
occafions & neantmoins allant fermement à 
fes fins; qui avoit un puiflant revenu , & 
des interets auflî confiderables dans les Pro- 
vinces, que Ion crédit & fes alliances Pé- 
toient en Allemagne', qui avoit acquis de l'e- 
ftime & de l’honneur au dehors , & poffe- 
doit entièrement l’affcAion & la confiance 
du peuple , qui le trouvoit affeéfionné au 
païs, fincere en fes deffeins & entreprifes, 

& auffi capable & prêt à defendre leurs li- 
bertez qu'ils le jugeoient incapable de fe 
lailfer emporter par l'ambition pour s’en ren- 
dre le maître. Neantmoins toutes ces gran- 
des qualitez le feroient fort bien accordées 
avec le devoir & les fervices d’un fujet, com- 
me il l'étoit du temps àc Charles y , fans l’ab- 
fence continuelle du Roy, fans l'opinion que 
le peuple avoit de fa mauvaife volonté pour 
la Nation , pour fes loix & fes privilèges j 
fans que l'on continua de faire fubfifter les 
- J trou- 
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troupes étrangères, après que la paix les eût ren- 
du inutiles j fans Pereftion des nouveaux E- 
véchez & l’introduâion de Plnquiûtion : Si 
l'on n'eût pas mis tout le miniftere entre les 
mains du Cardinal de Granvelle , à l’exclu* 
fion des Seigneurs du païs , qui avoient au- 
paravant part aux Confeils & aux affaires î 
Sans le gouvernement d’un homme auflî o- 
dieux qu’étoit le fanslarigueur 

de fes perfecutions & l’infolence de la fta- 
•tue; & enfin fans l'execution du Comte d*Eg* 
mom^ & l'impofition du dixiéme & du ving- 
tième denier, contre les formes ordinaires 
du gouvernement d'un païs, ou le peuple é- 
toit opiniâtrement attaché aux Loix & aux 
Coûtumes, qui y ètoient établies depuis plu- 
ficurs fiecles. 

Ce furent là les femences de la haine qu'ils 
avoient pour l’ E/pagne , laquelle ayant été a- 
nimèe par la continuation d'une guerre de 
près de loixante ans , n'a pu être éteinte par 
la longue paix qui lui a fuccedé : Mais l'on 
verra auflî qu’elle n'a pas moins contribué à 
la décadence qu'à l'èlevation de cet Etat,’ 
lequel ayant été fondé de cette maniéré, a été 
aulTi confervé & affermi par plufieurs acci-j 
dens & influences de dehors. Toutefois d’au- 
tant quelles n’ont eu aucune part dans lacon- 
ftitution de leur Etat, ni à former leurgou- 
vernement , je me contenterai de dire un mot 

en 
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en payant de celles qui ont le plus contribué 
à conferver cette Republique dans fon en- 
fance , & à la faire croître au degré de gran- 
deur auquel nous l’avons vûë* 11 n*en faut 
pas chercher la caufe , non plus que celle de 
fes richelTes , dans les fucces de leurs guer- 
res ; mais dans rétabliiTemcnt & dans Tordre 
de leur gouvernement , & dans leur maniéré 
d’agir en leur commerce j qui feront le fujet 
des Chapitres fuivans. 

Après que Don Jean eût rejette les condi- 
tions de la Pacification de Gand^ qu'il avoit 
auparavant acceptées, & que par la furprile 
de Namnr il eût déclaré la guerre , les États 
des Provinces offrirent le gouvernement de 
leur païsà Matthias, frere de l’Empereur 
dolfe, comme un milieu entre la fujettion à 
la Couronne tPEfpagne , fous laquelle ils ne 
vouloient pas fc remettre, & le gouverne- 
ment populaire que Ton alloit former dans 
les< Provinces les plus feptcntrionales. Mais 
Mnnhias , -n'ayant pas le confentement de 
l'Empereur , ni aucun fecours à efpercr 
de ce coté là 4 & n'ayant point de crédit 
dans les Provinces , parce qu’on lui avoit 
donné le Prince d*Orange pour Lieutenant 
General , ne reprefentoit qu'une perfonne 
muette, & une figure de theatre , dont le 
luftre n’eut point de fuite &C finit bien tôt, 
T ellement que lors que le gouvernement lom- 


Digitized by ù< ■ 


J 



dès Provinces Unies, 

ba entre les mains du Duc de Pannes cet 
Etat , qui dans fon enfance n’avqit pas les 
reins aflca forts , pour s'oppofer à l’orage , 
dont le retour de tant de forces Efpaçnoles8c 
Italiennes le menaçoit, fut obligé de Percher 
une nouvelle protedion, qu^clle pûtoppofcr 
à la formidable armée, que le Duc de Parme 
aifembloit dans les Provinces de Namür de 
de Luxembourg. 

Depuis la conférence de Bayonne^ entre 
la Reine merc de France & la Reine d'Efpa* 
gne fa fille , ces deuK Couronnes avoient con- 
tinué de fefecourir mutuellement, pendant le 
régné de François II & de Charles IX pour le 
fuccés des defl'eins communs , qui avoient 
été concertez entre elles , de pourfuivre, avec 
la derniere violence, ceux qu'ils appelloient 
beretiijMeSy 'dans les Etats de l’im & de Pau- 
tre. La paix entre I Angleterre & PEfpagne^ 
je n'oferois dire l'amitié, lubfiftoittoûjours, 
de forte que le Roi Philippe n’ayant point de 
guerre iur les bras en Europe pendant ces 
troubles des Pais-bas^ on a plus lieu de s’é- 
tonner de l'audace des Confederez, -qui o- 
férent fe révolter & s'unir en ce temps-la , 
que du fuccés que leur refiftance eut depuis, 
lors que plufieurs rencontres affoiblirent& di- 
vertirent les forces de la Monarchie d*£jpagnOm 
Car Henry III , ayant fuccedé à la Couronne 
de France, ne fut d'abord embaraifé & cen- 

' trollé 
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trollé que par la faiflioti des Guifes , mais il 
fe trouva peu apres engagé dans une guerre 
puverte, que ceux de cette Maifon & leurs 
partifans qui agiiToient de concert avec le 
Confeil d'Efpagne lui firent , fous prétexte 
de la confervation de la Religion Catholi- 
que, & par ce moyen il fut contraint de pren- 
dre de meilleures mefiires avec les Hfiguenots 
de fon Royaume. Tellement que la bonne 
intelligence entre la France & l*Efpagne fc 
trouvant fort altérée, cette conjondure favo- 
rifa rintention des Etats , & fit refoudre la 
Cour de à leur accorder le d'Alen* 

p«,frerede Henrj IIi,dansle temps que la 
Reine Elifabeth avoit refufé d’entreprendre 
ouvertement la protedion des Provinces des 


Fah-bas, 

^ Mais ce Prince fit fon entrée à Anvers a- 
yec un mauvais préfage pour les Flamands ^ 
parce que le même jour un Bafjue entreprit 
de tuer le Prince d' Orange , ôc le blcfla à la 
gorge d’un coup qui fut jugé mortel d’abord; 
Auifi ion gouvernement qui fut de peu de 
durée , fut troublé par tant de mauvaifes ren- 
contres entre les François & les Flamands ^ 
l’humeur chaude & violente des uns ne pou- 
vant pas s’accommoder à la maniéré de vivre 
franche & libre des autres, que le Duc vou- 
lant entreprendre de fe rendre maître abfolu 
d'Anvers par force, en fut chaffé par les ha- 

bi- 
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îiitans: Surquoi il fortit dupais, aufïi irrite 
contre les Flamands , que ceux-ci l’étoient de 
ion attentat. De forte que le Prince d'Oran- 
ayant été peu après aiTafïiné à Delft,ôc la 
réputation & les forces du Duc de Parme 
s^augmentant tous les jours, tandis que le 
parti des Malcontens fe détâchoit petit à pe- 
tit du bon, on ne pouvoit guère faire un ju- 
gement favorable du fuccés des affaires des 
Confcdcrcz. 

Mais la racine étoit entted trop avants 
pour pouvoir ctre fi ailément arrachée. Cad 
les Provinces Unies j après avoir fi mal reiifïî 
au traité, qu'elles avoient fait avec les Fran-^ 
p/i fous le Yiwc. d"* Alen^ôn ^ renouvellérenc 
leur Union en l'an 1583, s’obligeant entre y <5 ^ ;; 
elles, au cas que les delordres de la guerre 
enflent empêché l’execution exaéte de tous 
les points de la première , de faire en forte 
qu'a l’avenir ils fiiflent ponduellcment exé- 
cutez: Que les doutes qui s’y pourroientren^ 
contrer feroient éclaircis, & les difterens a- 
juflez. Et bienque l'article delà Religion, 
eut été réglé de manière dans l'Union qu’à 
la relerve des Provinces de Hollande & de 
Zelande , où la Religion Proteflante étoit de- 
venue la dominante , la Catholique 
feroit enfeignée & exercée dans toutes les au- 
tres; toutes les Provinces de l'Union con- 
vinrent alors, qu’a l'avenir la feule Religirnt 
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Reformée feroit préchée & enfeignée par 
tout. 

Les Provinces, bien loin de voir leurs def- 
feins divertis par la mort du Prmce ePOran- 
g€y rendirent tous les honneurs imaginables 
au defuii(5è : Elles firent fucceder le Prince 
M-aurtee^ fon fils, quoiqu'il ne fût âgé que 
de feize ans , à tous les emplois & à toutes 
les dignitez du perc , & rejettérent obftiné- 
ment toutes les ouvertures d'accommodement 
qui leur furent faites , refolus de s'expofer 
plûtôt à la dernierc fouffrance, & de commet- 
tre les allions les plus delperées, que de fe 
remettre fous l'obeiïfance du Roi cPEfpagne. 

Mais ces refolutions ctoient nourries & 
entretenues par l’efperance que P Angleterre 
leur donnoit en ce temps là de les favorifer. 
Car encore qu'il n’y eût point de guerre dé- 
clarée entre la Reine Elifabeth & le Roi Phi- 
lippe^Çi eftee qu'il n'y avoit entre eux qu'une 
apparence de paix , puis qu'elle n'en avoit 
que le nom fans effet, pendant que les EJZm 
pagnols fomentoient & fortifioient les rebel- 
lions des Irlandais y &c que de l'autre côté la 
Reine Eliftdteth fecouroit la Nouvelle Repu- 
•plique dans les Pats-bas. 11 eft vrai que ce- 
la fe faifoit fous main de part & d’autre , en 
fourniflant de l'argent & des Troupes vo- 
lontaires, en forte neantmoins qu'on le fa- 
voit & qu'on le fentoit très bien. 

Le 
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Le Roi Philippe avoit depuis quelque temps 
étendu les frontières de fon Empire, parla 
fucceflîon ou invafion du Rojaume de Portn- 
après le décès de Don Sehaftien^ qui fut 
tué en jifri(]ueé Toutefois je doute qu'il 
eut donné une plus grande étendue à fapuif- 
fance, par l’aquifition d'unRoyaume, dont 
le titre lui étoit difputc, & dont les peu- 
ples étoient fi mécontens , qu’il ne les pou* 
voit pas confiderer comme de bons fujets, 
ni gouverner fans armée , ni même comme 
Il ne Nation conquife, pour l'obliger à por- 
ter le fardeau d'une obeïffance forcée'. Mais 
il eft certain, que le Roi Philippe^pxészvoit 
joint ce Royaume à fes autres Couronnes , 
poffedant les trefors immenfes que les Indes 
lui apportoient tous les ans, éleva fes penfées 
ambitieufes àdes ddicins plus vaftes, jufqucs 
à embrafler tout à la fois la proteélion de la 
Ligue de France contre les Rois Henry III & 
JV, & à accepter le don que le Pape lui fit 
de V Irlande^ qui l'engagèrent dans uneguer- 
re contre les deux Couronnes, pendant qu'il 
avoit fur les bras les armes & la défiance de 
fes propres fiijets aux Paii-bas. 

On ne peut pas bien comprendre jufqueâ 
à quel point la force de l'efprit d'un habile 
homme peut poufler la fortune dans une ar- 
mée ou dans un Etat. Lors que le Duc de 
Forme entra dans le gouvernement des Fais^ 

Ë a 
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bas , à peine fe pouvoit il aficurer de la fide- 
lité de deux des plus petites Provinces. Il 
forma un corps d^armec des troupes qu^’il fit 
venir d'Efpagne^ d' Italie & d^'Allema^e ^ 8c 
'' des reftes de celles du pnïs que Don ‘Juan 
lui avoir laillées , pendant que toutes les 
Provinces étoient ligués contre lui , & que 
la France & E Angleterre commençoient à fe 
déclarer hautement pour leur proteélion. Ce- 
pendant (on courage & fa conduite, fécon- 
dée par une armée bien difeiplinée , & par 
les qualitez d’un cfprit généreux & defintc- 
reflé lui faifant faire tous les jours de nou- 
velles conquêtes fur les coeurs & fur les ar- 
mes des Provinces révoltées , il les traverfa 
avec fes armes viéiorieufes , qui eurent une 
fuitte de fuccésfi heureux qu’il reprit les plus 
importantes Villes de Flandres^ 8c enfin par 
la reduéiion d^ Anvers 8c de Groningue il rc- 
duifit les Confederezà la derniere extrémité. 

1 Tellement que ceux-ci ne voyant plus d’ap- 
parence de fccours du côté de la France qui 
ctoit trop embaraflee de fes guerres civiles , 
ils fe jetteront entièrement aux pieds de la 
Reine Elifabeth^ dont ils implorèrent lapro- 
teâion & lui offrirent la Souveraineté de 
leurs Provinces. La Reine refufa la Souve- 
raineté, mais elle entra en négociation avec 
leurs Députez en l’an lySf, & s’obligea à leur 
envoyer un puilfant fecours d’h»mmes & 

d’ar-. 
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<î^argent qu’elle leur prêta furies Villes de- 
là Brille y de Vlejfingue & de Rammekens y où. 
cHe’niiit garnifon pour s’alTurer du rembour- 
fement. Le traité étant conclu , elle y fit 
pafler des troupes fous le commandement du 
Chevalier 'J-ean Morris. En fuite en l’an 
lySy, après la rupture entre les deux Cou- 
ronnes Angleterre & d* Efpagne\ & les me- 
naces de la formidable armée navale, à la- 
quelle celle-ci faifoit travailler, la Reine y en- 
voya de plus grandes forces fous le Comte de 
Leicefter , qui y fut rc^ù 6c reconnu com- 
me Gouverneur des Provinces Unies , & 
qui en cette qualité prêta le ferment aux E- 
tats. 

Cependant ce gouvernement n'eut pas les 
fuites que Pon s'en étoit promifes , à caufe 
des jaloufies & des défiances qui altérèrent 
bien- tôt la bonne intelligence entre les Etats 
& le Comte. L’un étoit fi fier en fes com- 
mandemens , & difpofoit fi abfolument de 
toutes les Charges que les autres eurent lieu 
d'en prendre de l'ombrage. Mais ce qui les 
inquietoit le plus étoit le defiein , qu’ils croy- 
oient que la Reine avoit défaire fa paix avec 
l* Ef pagne y^ la perte de plufieurs places con- 
fîderables, que les Gouverneurs que le Comte 
de Letcefler y avoit mis avoient ou trahies ou 
rendues malà propos, ce qui augmentabieu 
leur mécontentement. Nonobftant cette 

E 3 més’ 
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^mésintelligence , la Reine les raffiira en leur 
donnant fatisfadion lur ces deux points; Elle 
defavoiia quelques unes des aétiorâs 'du 
Comte , & reçût agréablement le fecours 
franc & aflfeôionné qu^ils lui envoyèrent con- 
tre Tarmée navale d*Efpagne. Et enfin voy-? 
ant que les delordres s'augmentoient tous les 
jours entre les Etats & le Comte de Leicejîer^ 
elle lui commanda de refignerfon gouverne- 
ment & de remettre aux Etats le ferment d'o- 
bcïflance qu’ils lui avoient prêté» Après tout 
cela la Reine facrifiant tout fon refientiment 
à l’interet de fa Couronne , continua de fa- 
vorifer les Etats de fa proteèHon & de font 
fecours pendant tout le cours de fon Regnej 
Ils répondirent de leur côte à ces faveurs par 
le plus grand refpeci: qu’ils euflent jamais ren- 
du à aucun autre Prince , par une profon- i 
de vénération pour fa perfonne, laquelle ils 
ont encore pourjfa mémoire, les peuples de 
ce païs là ne fe lafTànt pas encore de parler 
d’cllc avec tout le refpeft, & avec toute Paf? 
fedion imaginable. 

Apres le départ du Comte de Leicefier , les 
Etats donnèrent d’un confentement unani- 
me le gouvernement de leurs Provinces au 
Prince Aiaurice^ fans préjudice pourtant de 
çe qui étoit deu à la Reine Elifabeth, Les 
efperances que l’on conçut de fa conduite , 
lors qu’ileutra dans le gouvernement, furent 
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fi bien fouteniics par Tes glorieufes aérions , 
pendant une longue fuite d'années, qu'elles 
lui acquirent la réputation du plus grand Ca- 
pitaine de fon temps, & particulièrement à 
caufe de la difcipline que l'on voyoit dans fon 
armée, de l’ordre de fes carapemens, & de 
la maniéré de fortifier, dont on lui doitl’in- 
rention ou la perfedion , & qui depuis ce 
temps -là a été imitée par tous ceux du mé- 
tier. 

Mais ce qui donna le plus de moyen aux 
Etats de refpirer dans la plus grande chaleur 
de leurs affaires , fut la forte guerre que la 
Reine Eltfabeth fit à l*£fpag»e par mer dans 
les Indes , & la defeente qu'elle fit faire à 
Cadix & dans la riviere de Lisbonne. On y 
peut auflî ajouter le déclin des affaires de la 
Ligue en France pour la protedion de la- 
quelle le Roi Philippe avoit une fi forte paf- 
lion, qu'il commanda deux fois au Duc de 
Parme d'arreter le progrès de fes armes Vi- 
dorieufes aux Pais-bas pour les employer en 
France à faire lever le fiege de Rouen ^ & en 
fuite celui de ce qui donna à fa vérité 

un nouvean luftre à 1a réputation de ce grand 
Capitaine, mais ruina en même temps l’état 
des affaires d'Efpagne aux Pats-bas. Car en 
l'abfence du Duc de Parme , le Prince Matt^ 
rice reprit toutes les places , que les £fpa~ 
gnols tenoient au de là du Rhin^ lefquellcs 
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furent incorporées aux Provinces Unies. 

La fucccflion de Henry iV à la Couronne 
de France donna un grand efchcc aux def- 
feins du Roi qui s’évanouirent tout 

a fait lors que toute la France reconnut //<?»» 
ry'y & fefoûmità Ton obcïflance, après qu’il 
eût changé de Religion. Les Etats com- 
mencèrent alors à entrer en amitié 6c cncon^ 
fîdence avec ce Roi , & d’autant plus à eau-- 
fe de celle qui étoit entre lui & la Reine 

./Angleterre y quipofleda toute leur affeétion 
pendant fa vie. Après (on décès le Roi 
Henry commença à avoir plus de crédit dans 
les Provinces Urnes qu’il n’avoit eu aupara- 
vantj mais lorsque que la grandeur de P EÇt 
pagne commença à décliner fous l’afcendant 
de ce Roi , les Etats commencèrent à con- 
cevoir de la jalouHe de voir cette puilTan- 
ce. formidable dans leur voifinage en 
flres. 

Avec le Duc de Parme mourut toute la 
difeipline de l’armée, & tout le bon-heur 
des armes d^Efpagne aux Pats-bas. Les mu- 
tineries continuelles de ces Troupes aulli 
dangereufes en leurs effets qu’en leur exem- 
ple, firent plus par er d’elles qu’aucunes de 
leurs autres aétions fous les gouvern'emcns 
du Comte de A^ansfelty de l’Archiduc Ernefl^ 
& du Comte de Fuentes. Mais leur ancicn- 
pc difeipline commença à revivre & leur for- 
tune 
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tune en quelque façon à refpircr fous le nou>- 
veau gouvernement du Cardinal qui 
vint aux Pàis-bas en qualité de Prince & de 
Gouverneur de ces Provinces, à la tête d''une 
puiflantc armée , tirée à* halte & <P A llema’» 
gne^ afin de faire un dernier effort en faifant 

les af. 

Mais le ddfein & la vûë que f on avoit , 
en donnant à P Archiduc cette nouvelle au- 
torité, avoit une plus grande étendue qu’il 
ne fembloit d’abord. Car ce puilTant Roi 
Philippe fécond, appellé par la naiffance à la 
poffelTion de tant de grands Etats , & dont 
l’ambition n’avoit aucunes bornes, après s’ê- 
tre imaginé longtemps qu’il pourroit élever 
fa tête julques dans les nues , fe trouvoit à- 
lors presque abattu dans la pouffiere. L’âge 
& les infirmitez dont la vicillell'e eft accom- 
pagnée, avoient détruit fa fanté; fon efprit 
étoit travaille de foins continuels, de pen-^ 
fées déréglées, & des inquiétudes qui accom- 
pagnent la Royauté. Il commença à voir 
dans le miroir du temps ^ de l’experience , 
la véritable condition de la grandeur & des 
deffeins de l’homme, & confiderant à quel- 
les imaginations & chimères il avoit lacri- 
fié fa fanté, fon repos & la meilleure partie 
de fa vie, il tourna toutes les penfées à la 
retraite H au repos, qu’il n’avoit jamais vou- 

£5 lu 
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un glorieufe guerre, ou en portant 
faites â une paix necelTaire. 
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lu donner ni au monde, nia foi-même. Les 
cntreprifes dont il avoit menacé l* Angleterre, 
& fon invincible armée navale étoient allées 
en fumée : Celles qu^il avoit formées contre 
la France produifirent des effets bien contrai- 
res à fes intentions j & au lieu de ruiner la 
liberté , & de vaincre la fermeté de fes fujets 
aux Pats-bas , il perdit fept de fes Provinces, 
& conferva les autres aux dépens d’une guer- 
re qui lui coûta plus qu’elles ne valoient. Il 
venoit de faire la paix avec P Angleterre, & la 
fouliaitoit auffi avec la France,^ bien qu’il eût 
de la répugnance à la faire demander en fon 
nom à fes Sujets révoltez, > il vouloit bien le 
faire par une autre, ne voulant pas laifler à 
fon fils une querelle, qui avoit traverfé fon 
bonheur ,& occupé fes penfées pendant tout 
le cours de fon regne. C’eft pourquoi il 
laifîa la conduite de ces defïeins à l’adrcffedc 
l’Archiduc Albert, à qui il donna la qualité 
de Gouverneur , & en fuite celle Prince des 
Pah~bas^ afin que s’il pouvoir ramener les 
Provinces à leur première obeïflance , il les 
gouvernât comme Provinces dépendantes de 
la Monarchie d'Efpagne: Et au cas que ce- 
la ne reüffitpas, qu’il épouferoit 
re Emenie, la fille bien aimée du Roi Phi- 
lippe, qui lui apporteroit ces provinces en 
dot, de forte qu’il en deviendroit le Prince, 
à condition qu’elles retourneroient à la 

Cqu- 
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Couronne d'Efpagne , (i Ifabelle vcnoic à 
decedcr fans enfans. Le Roi Philippe cToy~ 
oit que la prefence d’un Prince naturel par- 
mi les fujets, la naiflance & Thumeur cPAW 
bert qui étoit Alleman^ & les inclinations 
gcnereufes & obligeantes cPlfabelle gagne-* 
roient plus fur ce peuple obftiné, que la 
force & la rigueur de tous les Confeils pre- 
cedens : Qii^au pis aller, ft Albert ne pou- 
voir pas continuer la guerre, il pourroit 
faire la paix (ans interefler l’honneur & la 
grandeur de la Couronne d^Efpagne. 

En fuite de cette refolution , & dans fa 
feule pcnfée qu’il avoir défaire la paix, il fie 
en fage Roi comme il étoit , les mêirie.s 
préparatifs, que s’il n’eut autre defiein quo 
de faire la guerre, fçaehant bien qu’il luife-' 
roit inutile de fouhaiter la paix s’il n’étoit 
en état de forcer fes ennemis à ladcfirerauf- 
fi. C’eft pourqui il envoya P Archidnc en 
Flandre à la tête d’une armée , capable à ce 
qu’il croyoit, d’obliger la France à faire la 
paix,& à difpoler enluite les affaires en forte 
qu’il la pût faire auffi dans les Pah-bas, ou 
y continuer la guerre fans diverfion. Albert 
entra avec fon armée en France y où il prit 
Amiens y ville Capitale de Picardie , &fur- 
prit par là tellement la Cour de , qu’en 

toutes les guerres paflées elle n’avoit jamais 
été fi allarmçe. l'outesfois pendant (\\CAl~ 
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bsrt cmployoit toutes fes forces en France à 
delfein de porter cette Couronne à la paix, 
le Prince Maurice^ qui avoit pris Groningue 
du temps de l’Archiduc ajouta à cette 

conquête celle de , de GrolleSc deplu- 

ijcurs autres places en Over~TJfel, 6c joignit 
par ce moien toute cette Province à L'Union, 
i£t lors o^VL Albert retourna aux Pais~bas il le 
£alüa de la bataille de Nieuport, dont la vi- 
dloire fût attribuée au courage defe/peré des 
Anglais fous François Vere. Albert y fut blef- 
& faillit a y être fait prifonnier. 

L’aflfcéfion foûmife & l’obeïfTance , dont 
les Flamands donnèrent des preuves à V Archi- 
duc apres cette perte , le confolerent telle- 
ment & relevèrent fon courage en forte qu’il 
refolut d’afïieger OJlende. Ce fiege dura fi 
long- temps qu’il commençoit à defefperer 
de pouvoir réduire une place fi forte, défen- 
due par une garnifon d’une opiniâtreté & 
d’un courage invincible, lors que Ion armée 
fut renforcée d’un corps de huit mille Ita- 
liens fous le Marquis de Spinola y auquel on 
donna ordre de continuer le fiege. 11 y em- 
ploya trois ans avant que de pouvoir prendre 
la place, laquelle fe rendit enfin, non point 
faute d’hommes ou de munitions, veu que 
ne pouvant être enfermée du côté de la Mer 
rien n’y manquoit , mais feulement faute de 
terrain qui fut gagné pied à piedj tellement 

qu’il 
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qu’il n*y en reftoît point où l’on put fe te- 
nir pour la defencire* Exemple évident 
qu^il n'y a point de Ville qui puiiTe éviter 
d'étre prife, fi ce n'eft par le moyen d’une 
armée afl'ez forte pour en faire lever le fiege. 

Le Prince Aiaptrice voyant qu'il ne pou- 
voit pas fauverOy?^«^/^jen repara fuffifamment 
la perte par la prife de l’Eclufe ôc de Grave ^ 
delbrtc que les Efpagnols n’y gagnèrent rien 
que l'honneur d'avoir reülïi en leur entre- 
prife. Philippe II étant decedé prefque au 
meme temps que l'Archiduc & l'Infante ar- 
rivèrent aux Pais-has, & le refientimentper- 
ionnel de cette guerre étant mort avec lui , 
l'Archiduc commença à appliquer toutes 
fes penlées à la paix du confentement de la 
Cour (PEfpagne y comme à une chofe, la- 
quelle une autre circonftance, plus prefiàntc 
que toutes celles dont nous venons de par« 
lcr, rendoit neceflairc. 

La Republique des Provinces Unies étant 
fortie de la Mer , en a aiilîi tiré la premiè- 
re force par laquelle elle s'eft fait confide- 
rer , & en fuite les richelTcs & fa grandeur. 
Car bien qu'avant la révolté des Pais-basy il 
ne fut permis aux habitansde faire leur com- 
merce dans les Indes que dans le corps des 
Flottes Efpagnoles & ious le pavillon diEfpa- 
gney il y en avoit pourtant & en aflez grand 
«ombre , qui en fajfant ce voyage s'étoient 
, ren- 
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rendus très habiles Pilotes, & qui en apprenant 
les routes & le chemin avoient pris goûtauflî 
au profit immenfe qui fe tiroit de ce com- 
merce. En forte qu’aprés l*Unton le païs fe 
rcmplilTant de quantité d’étrangers qui 
retirèrent en fi grand nombre, qu'ils ne pou- 
voient pas employer leurs fonds, nî trouver 
de l'occupation dans le païs , plufieurs d'en- 
tre eux en allèrent chercher en Mer. Et d’au- 
tant qu’on leur avoit ôté le commerce de 
VEfŸügne & de la Mer Mediterranée^ ils ne 
fe jettérent pas feulement fur celui de France, 
d' Angleterre & du Nort , mais ils fe halar- 
dérent même d’aller aux Indes Orientales. Ils 
y eurent d’abord afléz peu de fuccésj mais 
avec le temps & après l'éreélion de la Com- 
pagnie des Indes Orientales , la plupart des 
provinces pourfuivirent l'entreprife avec une 
application fi generale & avec tant d'avanta- 
ge , qu'ils fe rendirent maîtres de la plupart 
des Colonies , que les Portugais, qui étoient 
en ce temps là fiijets de la Couronne d*Ef- 
pagne, y avoient plantées, & des forts qu’ils 
avoient faits en ces quartiers là. Par ce moy- 
en les matelots Hollandois acquirent une 
connoifiànce aufli parfaite de ces vaftes 
Mers & de fes côtes que des leurs propres , 
& la Hollande devint le grand magafin de 
toutes les marchandifes de ces païs Orientaux, 
l^urs entreprifes fur les Indes Oçcidentales 

n’ont 


Digitizr'^ Gô‘ 



des Provinces Unies. 79 

n*ont été ni fi frequentes ni fi heureufes , 
parce que les Colonies que les Efpagmls y a- 
voient plantées y étoient en plus grand nom- 
bre & plus fortes. Cependant en couvrant 
la Mer de leur vaifieaux avec des Commiflî- 
ons particulières ou publiques» ils en emba- 
rafiérent la navigation, & commencèrent à 
attendre ôc à menacer les Flottes Efpagmlei 
qui venoient des Indes., & en faifant quel- 
que fois defcente aux côtes du Nouveau Mon- 
de^ ils portèrent des coups jufques dans le 
cœur & dans les parties les plus fenfiblcs de 
VEÇpagne. Us obligèrent par ce moyen cet- 
te Cour à defirer avec palïion une paix , qui 
pût afiiirer le tranfport de ces trefors, & les 
faire demeurer en Èfpagne en arrêtant le cours 
des fommes immenfes que Fon remettoit con- 
tinuellement aux Pats-bas pour les necelïitez 
de la guerre. 

Ces confiderations furent les premières 
caufes qui produifirent la paix, & il eft cer- 
tain que les Espagnols en firent la première 
ouverture. On eut d'abord de la peine 
à la faire goûter aux Etats, & il ne fut 
pas poffible de les difpofer à une fufpenfion 
d'armes » qui pût applanir le chemin à la 
négociation , jufques a ce que P Archtduc 
eût déclaré , qu'il traiteroit avec eux com- 
me avec des Provinces libres , fur lefquel- 
Ics ni lui ni VEfpagne n'avoient rien à pré- 
tendre. 
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tendre. Cependant TafFaire fût maniée àved 
tant d'artifice & d'adrefie de la part de l'Ar- 
chiduc, & la paflion que L^Efpagne avoit de I 
finir cette guerre & de faire la paix étoit Ci 
violente, qu’ils confentirent à la faire traiter 
à la Hayey lieu de la refidence ordinaire des 
Etats Generaux : Et afin de leur faire plus 
d’honneur & de faciliter le fuccés de la né- 
gociation , on députa les quatre principaux 
Miniftres d'Etat de l’i^rchiducpour en avoir 
la conduite & la direélion ; fçavoir le Mar- 
quis de Spi'/ioln^ leur Maître de Camp-Gene- 
ral; le Prefident du Confeil privé ; & les 
deux Secrétaires d’Etat & de guerre des Pdis~ 
bas. 

De l^autre côté, l'on remarquoit dans toute 
la démarché des Hollandois beaucoup de froi- 
deur & d'arrogance: Us ne faifoieiit pas uii 
pas dans la négociation lans former des diflfi* 
cultcz & des pointillés fur chaque mot de la 
déclaration , que les Archiducs faifoient de 
traiter avec eux comme avec des Provinces ' 
libres, & fur la ratification que C Efpagne fît 
de cette déclaration , en les obligeant d'en- 
voyer des exprès en Efpagne à toutes les oc- 
cafions , & d'en attendre le retour. Les heu- 
reux fuccés de leurs armes par terre pendant 
le cours d'une guerre de plus de 30 ans, & la 
puiflante augmentation de leurs forces nava- 
les & de leur commerce, avoient donné à tout 
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le corps de leur milice tant par mer que par 
terre, auflî-bien qu’à la plus grande par* 
tie du peuple une averfion generale pour ce 
traite. , La haine inveterce& irréconciliable 
qu’ils avoient contre l’Ef^agne n’étoit point 
du tout -diminuée J & il y en avoit aufïî qui 
efperoient de faire leur fortune à la guerre & 
s’en afleuroient , parce que l’on en voyoit 
de grands exemples parmi eux. 

Il y avoit outre cela deux autres conlidc* 
rations fecrettes , dont l’une étoit étrangère' 
& l’autre domeftique, qui contribuèrent plus 
à la paix que tous les argumens que l’on em- 
ployé ordinairement en ces occafions, &quc 
tous les offices des Princes voifins qui s’eii- 
terefloient en cette affaire , foit pour leur 
propre interet, ou par la pafïion qu’ils avoient 
de finir une guerre , qui avoit fi long-temps 
exercé en quelque façon les armes de toute 
la Chrétienté fur le theatre des Pah-bas. La 
.grandeur de la Monarchie d*Èfpagne , quia- 
voit été fi formidable fous Charles V & Phi~ 
lippe fécond, commençoit alors à décliner par 
le mauvais fuccés de tant de vaftes defieins 
& d’ambitieux Confeils : Et de l’autre co- 
te les affaires de Henry IV croient dans leur 
plus grand lûfire de bonheur 6c de gloire, ce 
Prince aiant achevé de vaincre tousfes enne- 
* mis , avec une admirable confiance & une 
valeur inexprimable, & fini la guerre par u- 
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ne glorieufe paix avec l'Efpagne : Les HoîUn- 
dois s'imaginoient que les efprits chauds & 
agiffants des François ne pourroient pas de- 
meurer long temps hors d*exercice, & que 
pour liéviter dans le Royaume , le Koi 
leur donneroit de quoi s'occuper au dehors: 
Qu'il n'y avoit point d’entreprife qui lui 
fût plus facile & plus commode que celle des 
Pays- bas qui faifoient autrefois partie des 
anciennes Gaules ^ & dont les premiers Prin- 
ces étoient defcendus & relevoient des Rois 
de France. Ils étoient auffi advertis , que 
Henry IV faifoit de grands préparatifs de guer- 
re, qui ne pouvoient apparemment avoir 
pour objet que ces Provinces là, fur tout s'il 
y étoit convié par un plus grand affoiblifTe- 
.ment des forces d’Efpagne dans les Pah-bas. 
Ils ne pouvoient pas ignorer non plus i qu’ils 
ne feroient pas moins malheureux en étant ex- 
pofez à la difcretion des François, qu'ils Pa- 
voient été fous la domination des Efpagnols, 
Car la puiïTance Efpagnole en Flandre n'étoit 
entretenue que par des trefors, qui n'y pou- 
voient être xxzni^otlQzd' Efpagne qu’avec beau- 
coup de temps & de péril, & par des trou- 
pes que l'on en droit , ou bien de l* Italie 
& de P Allemagne^ avec beaucoup d'incerti- 
tude & encore plus de dépenfe. Le terroir 
des dix Provinces étoit petit Sc endesappre-* 
henfions continuelles des puilfances voilines 
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d* Afigleterre & de France. Mais fi la France i 

fe rendoit jamais Maîtrcfle de la Flandres , 
le corps de cet Empire fcroit fi grand, fi en- 
tier & fi abondant en peuple & en richefles, • ; 

que toutes les fois que le Roi trouveroit où i 

feroit naître Foccafion d'attaquer les Provins j 

ces Unies^ il n'y auroit point de refiftancc 
ni de diverfion qui fût capable d'en empê- 
cher la conquête. D'ailleurs la veûc qu’ils 
avoient eue en s'oppofant avec tant de vi- 
gueur & d'opiniatretc à CEfpagne, n'avoit 
pas été de changer de maître comme ils fc- 
roient en ce cas-là , mais dé n'en avoir point 
du tout. C'eft pourqui les plus entendus de 
leurs Miniftres d'Etat furent d'avis , qu'il 
falloit pôur la feureté de ces Provinces bif- 
fer refpirer l'Archiduc, & donner à CEfpa- 
gne le loifir de reprendre fes forces par le 
moyen de la paix , afin d'ôter à là France 
l'envie & l’occafion de porter fes armes en 
Flandres, 

Pour ce qui eft de la cônfideration domc- 
ftique, c'etoit le crédit & l'autorité du Prin- 
ce fondée au- commencement fur 

celle de fon pere, mais en fuite élevée fur fa 
propre vertu, fur le mérité & les éminentes 
qualitez de. fa perfonne , aulïi bien que fur 
le fuccés de fes armes. Elle étoit montée fi 
haut, ce Prince étant Gouverneur ou Lieu- 
tenant General de quatre Provinces,' & deux 

Fa de 
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de fcs Coufins ayant le gouvernement des 
trois autres , que plufieurs des Etats qui a- 
voient à leur tête Barneveh Confeiller Pen- 
fîonairc, ou comme Pon difoit en ce temps- 
là Advocat de Hollande, homme de grande 
capacité & de grande autorité parmi eux , de- 
vinrent jaloux de la puifTance du Prince & 
craignirent qu’elle ne dégénérât en une do- 
mination abfoluë & fouveraine. Ils leavoient 
que la continuation de la guerre la feroit ac- 
croître, parce que le Prince en avoit toute 
la direâion , & que la paix donneroit à la 
puiffancc civile l’autorité qu’elle oteroit à la 
militaire. Cela engagea tout ce parti à dc- 
fircr la paix , & à faire tous les efforts ima- 
ginables pour la faire acheminer & conclure. 
Ces humeurs differentes qui regnoient par- 
mi les Etats avec une force & vigueur égale, 
furent caufe qu’aprés bien des conteftations 
& des peines, la négociation de la paix fut 
éludée, & rompue fous pretexte de quelques 
points touchant la Religion & le Commerce 
des Indes: Mais elle fut rcnoiiée, & l’on con- 
clut enfin une trêve de douze ans en l’an 
i6op. Les principaux articles de ce Traité 
furent, la déclaration que l’on traiteroit avec 
eux comme avec des Provinces libres': La 
furpenfion de tous aétes d’hoftilité pendant 
la trêve : La joûiffance de tout ce que cha- 
cun des deux partis pofiedoit, pendant tout le 
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temps de la trêve; Que l^on neferoit point 
de nouvelles fortifications de part ou d’autrej 
& que la liberté du commerce feroit rétabli 
en tous les quartiers du monde, en la mê- 
me maniéré qu’il en avoit été ufé avant la 
guerre. 

Ainfi l’Etat des Provinces Unies fut reconnu 
par fon ancien Maître pour une RepHbli<jHe 
libre. Il eft vrai qu’avant ce temps-là elle 
avoit déjà été reconnue pour telle par plu- 
fieurs Rois & Princes, avec lefquels elle a- 
voit traité & negotié. Entre ceux là on 
avoit donné une grande prcfcrence à la Cou- 
ronne à’ Angleterre t dont l’Ambafiadeur avoit 
voix & feance en leur Confeil d’Etat en ver- 
tu du traité fait avec la Reine Elifabeth y8c en 
reconnoiffance de fes puidans fecours, qui 
avoient rendu la vie à l’Etat lors qu’il étoit 
fur le point d’expirer. Les Hollundois fou- 
tiennent pourtant, que ce privilège fut ac- 
cordé à l’Ambaffadeur en confideration de 
la pofieffion de la Brille^ de Vlejfingue & de 
Rammekens^ & qu’il ne pouvoir plus avoir 
lieu après que ces Villes furent reftituées, & 
que P Angleterre eût été rembourfée des 
fommes que la Reine avoit prêtées à l’Etat, 
Dans le temps que l’on travailloit à cette 
Treve il fut conclu une ligue entre Henry 
IV Roi de France & les Etats ^ pour l’obfer- 
ration de la paix en cas qu’elle vint à fe con- 
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dure , & pour fe donner un fecours récipro- 
que, en cas qu'elle ne fe fit point , de dix 
mille hommes de la part du Roi & de cinq 
mille de la part des Etats. Le meme Roi ne 
fit point de difficulté non plus, apres lacon- 
clufion de la Trêve, de continuer d'entrete- 
nir au fervice des Etats à Tes dépens, les deux 
regimens d'infanterie & les deux cens che- 
vaux qu’il y avoit entretenus plufieurs an- 
nées avant ce temps-là; n'oubliant rien de ce 
qui pouvoit attacher cet Etat à fes interets 
infeparablcment, & le rendre arbitre de la 
paix pour le prefent& de la guerre à l’avenir, 
fi la trêve venoit à fe rompre ou à expirer 
d'elle meme. 

Il eft facile de voir par ce qui vient d'être 
dit, que jamais il n’y.eutEtat qui lût. mis au 
monde avec des tranchées plus aigues, qui 
reçût une nourriture plus rude en (on enfan- 
ce , & qui fût accoutumé à plus de travaux 
& de dangers en fa jeunefle j qui font les 
chofes qui fortifient d'ordinaire le plus la 
confiitution du corps, & qui contribuent le 
plus à fa fanté. Aufli en a-t-on vû des preu- 
ves puis que pendant le cours de 93 ans dont 
l'on peut former l'âge de cet Etat , à comter 
depuis l*Union d'Utrecht que les Provinces fi- 
rent en l’an If 79. il n'a eu qu'une feule at- 
teinte de maladie. Toutefois comme dans 
un corps phyfiqne la femenec a fes principes 
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de maladie dés la conception, ainfi ceux de 
cellecicommencérentà le découvrir du temps 
de Barnevelt , & parurent évidemment en la 
négociation de la trçveavec l*Efpagne. On 
les çroyoit bien éteins avec fa vie , lors qu'on 
lui trancha la tête quelques années après , 
mais ils n’ont pas laiflé depuis de demeurer 
cachez dans les yeines de l’Etat , & de pa- 
roître à toutes les révolutions qui ont fcm- 
blé favorifer l'une des deux humeurs prédo- 
minantes de ce corps: C'eft fous le nom du 
Prince d’Orange & du party des Arminiens 
qu'ils ont toujours fait le foible de cet Etat, 
& qu’ils feront la caufe de la ruine lors que 
fon période fera venu. 

.L'origine de ce nom d’ Arminiens eft que 
le parti de Bnrnevelt, açcufoit les partilans du 
Prince. d*Orange<f de négliger & de profti- 
tucr la liberté, qui avoit été fi chèrement a-r 
chetéej 'par un trop grand dévouement à la 
Maifon du Prince 4^ Orange ^ & perj’incli- 
nation qu'ils faifoient paroitre à changer la 
Republique en une Souveraineté abfolüe en 
tâchant de rendre la guerre d'Efpagne éter- 
nelle .* Ceuxciaccufoientles parti fans de Bar- 
nevelt^ ,-dc ne fe pouvoir pas défaire de leur 
ancien efclavage j ; de flatter les Efpagnols tant 
en leur politique.par la forte palflon qu'ils 
avoient pour la paix avec cette Couronne-là, 
qu'en leur Religion parce qu’ils étoient.tous 
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Arminiens y dont les fentimens, à ce que l’on- 
difoit, tenoient de la Religion Calvinijie 6c 
de la Romaine. Et outre ces reproches reci- 
, proques des deux partis, 1-un a toujoursvou- 
lu que l'on crût- qu'il agiflbit par un mouve- 
ment de zele polir la pure de vraye Religion 
Reformée, & l’autre -fe vantoit de le faire 
fans autre intérêt que celui de la véritable 
liberté du Pais. 

Je ne parlerai point des incidens qui font ar- 
rivez à cette République depuis laconcluHon 
de la trêve avec l'Efpagney tant en fes guerres 
qu'en fes negotiations , ni de toutes les cho- 
fes tant au dedans qu’au dehors qui ont fer- 
vi à l'élever à une fi grande puiffance, & qui 
ont confpiré à la grandeur en laquelle on l'a 
viiëau commencement de l'an 1665 , puis 
qu’elles ont fait le fujet non feulement des re- 
lations , mais aulli des fpeculations de ce fic- 
elé j qu'elles font trop communes, 8c point 
du tout nccelTaires à ce que je pretens dire 
du gouvernement civil de cette Républi- 
que. Je les referverai jufques à ce que le loi- 
fir & l’humeur m’infpirant la meme incli- 
nation , m'invitent à pouffer mon difeours 
jufques au temps prefent, les affaires de cet 
Etat ayant eu part à tous les changemens & 
à toutes les grandes révolutions qui font ar- 
rivées depuis, tant dans les aftions que dans 
les QOnfcils de tout le refte de la Chrétientç. 

Ce- 
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' Cependant j'acheverai cette relation par u- 
ne chofe qui arriva bientôt apres la conclu- 
fion de la trêve, & quiTaiiroit apparemment 
rompue dans la même année, ficela n’eût été 
prévenu par les bons offices des Princes voi- 
fins , & bien plus encore par le changement 
d’humeur des Etats des Provinces IJntes, qui* 
voulurent faire conferver la paix , laquelle 
vcnoit d’être rétablie en ces quartiers du 
monde. 

Jean Guillaume Duc de Juilliers , de Cle~ 
vesàcdc Berg &c; mourut au commencement 
de l’an i6p(>. fans enfans, laifiantfesDuchez 
expofés aux pretenfions dtl'EleEleur de Bran- 
debourg & du Doc de Neuborg , heritiers de' 
deux lœurs du Prince défunt. Ces deux 
Princes fe mirent en poflcfiîon de ce qu’ils- 
pûrent occuper c^e la fuccelfion , laquelle cha- 
cun d’eux pretendoit lui appartenir toute en- 
tière. Brandebourg rechercha & obtint la fa- 
veur & la protection de fon droit des Provin* 
cesUniesy & Neubourg eut recours à l’Archi- 
duc Albert ôcà. T Effagne. V Archiduc qui ve- 
noit de fortir de la guerre, n’avoit pas grand 
envie de fe rengager dans une autre en fc mê-’ 
lant de cette querelle, finon en prenant gar-- 
de que les //o//<2;7^flwn’cnrtirafrent point d’a« 
vantage , & que fous pretexte de donner fe- 
cours à l’uo des partis, ils nefe faififient pas 
de quelques places qu'ils trouveroient à leur 
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bicnfeance. 11 n’y eut pas tant d’équité au 
il>vocQài àcs Hollandois y qui ne voulant pas 
perdre une fi belle occafion furprirent la Vil- 
le de JuilUers^ en proteftant pourtant qu’ils 
ne la garderoient quéjufqucsà ce que lesin- 
tereflez fiiffent' d'accord. Ils croyoient auflî. 
que l*Efpagney apres avoir tant cédé en fai- 
lant la derniere trêve, pour finir, fa propre/ 
querelle , ne romproit pas , pour celle de fes 
voifins. Mais l’Archiduc apres avoir pris, 
fes mefurcsavcc/’£/^/«^»tf, prévoyant les con- 
fequences de cette affaire , refolut de hafarder' 
tout l'Etat des Pah-bas que de fouf-i 

frir que les Etats donnaffent de nouveau une 
fi grande étendue à leur puifiance & à leur, 
domination. jC’eft pourquoi il leur deman- 
da premièrement i au nom du Duc de Nen^ 
kourgXz reftitution de Juillters , & d’autant 
qu’en leurs réponfes il n’y avoit que des ar- 
tifices & des delais , il afiembla auflî-tôt tou- 
tes fes forces , & fit marclier une armée fous 
le commandement! de Sginola ÀyoXk à ‘Juillters. 
Les Etats ne s’en "'mirent pas beaucoup en 
peine , parce que la Place ne njanquoit de rien 
de ce qui lui étoit neceffaire pour une vigou- 
reufe refiftance. Mais Spinola -changeant 
tout à coup de marche mit le liege devant 
JVefel^ ce qui fiirprit & étonna tcllementles 
habitans , qu’il s’en rendit maître avant que 
les HoUandoù pulfent venir à 'leur fccours. 

Wefel 
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IFefel étoit.une Ville forte & grande, fituée 
fur le & rEledeur de Brandenhourg 

pretendoit qu’elle lui appartenoit comme de* 
pendance du Duché de Cleves ; Mais les ha- 
bitans foutçnoicnt que c’etoit une Ville Im* 
Impériale, joüidant de la protection desPro- 
vinces Unies. > Elles furent étonnées de cette 
furprenante & hardie entreprile de Spimla j . < 

qui le rendit maître d’un porte qui lui ou- 
vroit la porte à une plus grande invafion de 
leurs Provinces, & particulièrement en cel- 
les de delà le Rhiny & engagèrent les deux 
Couronnes d* Angleterre de France , à por- 

ter les deux. partis à un accommodement, 
qui fut conclu à cette condition : Que pas 
un des deux partis ne feroit entrer fes forces 
dans les Duchez fous .quelque prétexté que 
ce pût être. Tellement que l’Archiduc qui 
par la pailion qu^il avoit pour la paix, avoit 
depuis peu fait la trêve aux. conditions que 
les Hellandois lui avoient voulu impofer , en 
fe refolvant alors à la guerre, obtint une paix 
aux conditions, que lui même & PEfpagne 
avoient propofée. Nous, apprenons par cet 
exemple combien il eft dangereux aux Prin- 
ces foibles d’en appeller un puirtant à leur 
fecours, parce qu’ils deviennent laproye de 
leurs amis, au lieu qu’ils nel’ctoient.quedtf 
leurs ennemis i Que le leul moment favora* 
ble pour faire une bonne paix eA lors que 

vôtre 
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votre ennemi la defire & que vous êtes en c- 
tat de continuer de faire la guerre : Comme 
auflî que Ton fe trompe lors que l’on croit 
, que pour obtenir la paix , il faut ceder quel- 

que point d^honncur ou d’intérêt j puis que 
■ cela ne fait que provoquer à de nouvelles in- 

I jures, à donner du cœur aux ennemis, §C 

I à rôter aux amis. 

C H A P. II. 

De leur Gouvernement. 

C e que nous avons dit dans le Chapitre 
precedent touchant le commencement 
& l'etabliflement de cet Etat , dont nous 
mettons l'époque à fait voir 

évidemment que Ton ne peut pas dire pro- 
prement que c'eft une Republique , mais 
plutôt une Confédération de fept Provinces 
Souveraines, unies enfemblc pour la defence 
commune & réciproque de toutes, fans au- 
cune dépendance ou lujettion entre elles. 
Mais afin de pouvoir connoïtre leur gouver-- 
nement jufqucs au fond & dés fa première 
origine, il en faut faire un plus grand detail, 
dans lequel nous verrons que chacune de ces* 
Provinces eft compofée de plufieurs Villes, 
qui comme autant de petits Etats ont en cl- 
ics mêmes plufieurs marques de puifiancc 
Souveraine, & ne font pas fujettes à ett é- 

gard 
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gard à la Souveraineté de leur Province j vtu 
qu’il y a |>lurieurs chofes qui ne peuvent pas 
çtre concilies dans les Aflemblécs des Etats 
de la Province à la pluralité , ’ mais feulement 
du confcntement unanime de toutes les voix. 

Car comme les Etats Generaux ne peuvent 
faire ni paix ni guerre, ni nouvelle alliance, 
ni levées de deniers, fans le confentement 
exprès de toutes les Provinces, ainfi les E- 
tats de la Province ne fauroicnt rcfoudrc 
un de ces points fans le confcntement de 
toutes les Villes de la même Province , 
qui par leur conftitutions ont feance &: 
voix dans cette Aflemblée. Et bien qu’ 
en la plupart des caufes ^civiles on puifl'e 
appeller de la fentcnce des Juges ordinaires ^ 

des Villes à la Gourde Juftice delà Provin- 
‘ ce , neantmoins on ne le fouffre point du 
‘ tout dans les criminelles. La Souveraineté 
de la Province ne peut pas non plus exercer 
aucune Judicaturedans les Villes, y faire fai- 
' lîr un criminel , ou executer des refolutions 
ou decrets communs , (inon par la juflice 
par les Officiers de la Ville. C'eftparlàque 
l'on voit que chaque Ville a quelque part à 
la Souveraineté, dont les principales marques 
font la puilïancc d’exercer la Judicatiire, de 
faire des levées de deniers de faire la paix 

ou deilarer la guerre : Car celle de regler la 
valeur de la monnoyc n'appartient ni aux Vil- 
les 
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les ni aux Provinces en particulier 5^ mais d- un 
commun confentement à la Généralité de 
PUnion. 

' Les principales parties dont cet Etat eft 
compofé , font la liberté des Villes, la Sou- 
veraineté des Provinces , les conventions & 
les conditions de VVnim & l’autorité du Prin- 
ce d'Orange. C^eft auflî Pordre que j'obferve- 
rai dans l’intention que j’ai de parler du gou» 
vernement, de cet Etat» Toutefois d’autant 
que l’ZJnion eft compofée de plufieurs Pro- 
vinces, & chaque Province de plufieurs Vil- 
les, qui bien qu’elles ayent quelque chofe j 
de femblable entre elles, ne laifiënt pas d’avoir 
aufti quelque chofe de particulier dans l’or- 
dre & la conftitütion de leur gouvernement, 
de forte que fi l’on vouloit entrer dans le de- 
tail de toutes , ce difeours feroit un gros vo» 
lume, quine ferviroitderien: Jemeretren- 
cherai à la feule defeription de la Hellande 
qui eft la plus riche , la plus puifiante & ceL 
le qui a le plus d’autorité parmi les Provin- 
ces, & à celle d' Amfterdam qui a les mêmes 
avantages & prééminences parmi les Vil- 
les. 

L’autorité fupréme de la Ville d*uimjier^ 
dam, confifte aux decrets & aux refolutions 
de fon Sénat, qui eft compofé de trente fix 
perfonnes , dont quelques unes ont là dire- 
âion des aÔaires de police, & les autres l’ad- 
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I mîniftratioa de la jafticc , conformement 
I . aux anciens ftatuts , au nom dé leurs OiE* 
ciers, & aux lieux ordinaires de Judicature^ 

1 Pour ce qui eft de la levée des deniers elle 
I dépend de la volonté du Sénat , qui prend 
1 pour cela des refolutions conformes & pro- 
I portionnées à ce qu’il juge utile & neceflai* 
re pour le bien & fervice de la Ville ou de 
l’Etat , félon les occallons & la conjonâurc 
des tems & des affaires. La qualité de Sé- 
nateur ne fe perd qu’avec la vie , fi ce n'eft 
qu'il commette un crime qui l'en rende in- 
digne, ou qu’il' renonce volontairement au 
droit de bourgeoifie en changeant de de- 
meure. Ce Sénat étoit anciennement choi- 
n par les plus riches bourgeois & habitans 
de la Ville , qui s'affembloient pour cela 
dans une Ëglife , dans un marché ou dans 
* quelque autre lieu alfez fpatieiix pour con- 
tenir un n ^rand nombre de perfonnes , Ôc 
y faifoient a la pluralité des voix réleâion 
de la perlbnne qui devoir fucceder. Mais 
depuis fix ou fèpt vingts ans , que les Vil- 
les font devenues fans comparaifon plus 
grandes , tant à l'égard du circuit de leurs 
murailles , qu’à celui du nombre des habi- 
tans , en forte que ces Afïemblées , qui é- 
toient aflez frequentes, ne fe pouvoient plus 
faire fans defordre & fans conteftations , 6C, 
memes fans danger de fedition à caufe de 
. leur 
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leur grand nombre ÔC de la confuGon, qui 
en eft inleparable , les bourgeois prirent la 
refolution dans une de leurs AlJemblées ge- 
nerales , <fe ceder le droit d'élire les Séna- 
teurs au Sénat même qui étoit en ce temps- 
là. De forte que depuis ce tems là , toutes 
les fois qu'un des Sénateurs vient à mourir, 
le Sénat remplit la place vacante fans que les 
bourgeois s'en mêlent. Ce qui fait que le 
gouvernement de la Ville eft en quelque fa- 
çon Oligarchique , & bien different d'un 

gouvernement Démocratique ou populaire , 
quoi que la plupart de ceux qui paffent en | 
CCS païs là, & même qui y vivent & fe con- 
tentent d’une connoiflance fuperbcielle & 
imparfaite des chofes, s'imaginent le contrai- 
re. Cette refolution des bourgeois fut ap- 
prouvée prcfque en même temps ou du 
moins imitée par toutes les autres Villes de 
la Province , bien que le nombre des Sé- 
nateurs ne foit pas égal par tout. Ce Sénat 
choifit les principaux Magiftrats de la Ville, 
c'eft à dire les Bourguemaitres & les Eche^ 
vins. Il y a quatre Bourguemaitres à 
fierdam , dont il y en a trois que l'on appel- 
le les Bourguemaitres regnans , ou en fon- 
éHon pour cette année-là. Ces trois là chan- 
gent tous les ans & le quatrième eff conti- < 
nué 5 de forte qu^il y en a toujours un qui 
demeure 2 ans en fondion , & prefidc les 

trois 
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trois premiers mois de la deuxième année j 
cedant après cela fa place à fes Collègues, 
qui prefident à leur tour de trois en trois 
mois. Et cette forme iemble avoir été in- 
troduite, afin que celui des Bourguemaîtres 
qui eft continué puifie informer fes Collè- 
gues des formes du gouvernement & de l’é- 
tat des affaires de la Ville. 

L'éleétion des Bourguemaîtres fe fait par 
la pluralité des voix de ceux du Sénat , qui 
ont été auparavant Bourguemaîtres ou Eche- 
vins : Et l’on peut dire , .que leur autorité 
reffemble à celle des Maires & des Alder- 
mens en nos Villes d’Angleterre* Ils rc- 
prefentent la dignité du gouvernement , Sc 
font les honneurs de la Ville en toutes les 
occafions. Ils difpofcnt de tous les offices 
fubalrernes qui viennent à vaquer pendant 
le temps de leur fonélion , auffi-bien que 
de tous les deniers du trefor & du revenu 
commun de la Ville , parce qu’ils jugent 
feuls de ce qui peut être neceffaire pour la 
feureté, utilité & la dignité de la Ville. Ils 
•gardent les clefs de la Banejtte d’ Amjierdam 
où les trefors de tant de Nations font depo- 
fez , & que l’on n’ouvre jamais , .qu’en la 
prefence d’un des Bourguemaîtres. Ce font 
eux auffi qui ordonnent & controllent tous 
les ouvrages publics de la. Ville j comme les 
remparts & la Maifon- de Ville , que l’on 
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Toit achevez avec une magnificence pro- 
portionnée à la depenfe qui y a été faite. 

Cette charge eft des plus conlidcrables & 
eft accompagnée d’une grande autorité & 
dignité , d’autant plus qu’elle ne rapporte 
point de profit ni d’autre avantage, que ce- 
lui de fraïer le chemin à d’autres emplois 
dans la Province & dans l’Etat. Les ap- 
pointemens d’un Bourguemaître 
dam ne font que de foo livres par an , quoi 
qu’ils ayent la difpofition d’Offices qui en 
rendent bien yooo. Cependant il ne s’en 
trouve point qui en prennent de l’argent, 
parce que cela ruïneroit leur crédit & les 
excluroit de tous les emplois publics, ils 
ne font pas obligez de faire plus de depen- 
fe que les autres bourgeois, foit en leur fui- 
te , à leur table ou dans leurs maifons. Dans 
toutes les occafions publiques ils font fervis 
par des gens qui font aux gages de la Ville, 
& quelques feftins qu’ils Ufient aux jours 
de Fête ou pour traiter des Princes ou des 
Miniftres étrangers, cela fc fait aux dépens 
de la Ville , mais ils en difpofent à leur dif- 
cretion. Dans les autres occafions on les 
voit par la Ville dans l’équipage fimple & 
ordinaire des autres bourgeois. Lors que 
les Bourguemaîtres fortent de fonélion on 
les envoyé ordinairement à d’autres charges 
& emplois qui font alTez profitables , de la 

pare 
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part de la Ville ou dans la Ville même ; fi 
ce n'cft que faute de fidelité ou de diligen- 
ce, ils ayent perdu leur crédit, ce qui arri- 
ve rarement. 

Les Echevins font la Cour de Jufticc en 
chaque Ville. Il y en a neuf à jimfterdam^ 
dont on en continue deux pour l’année fui- 
vante , & tous les ans on en élit fept nou- 
veaux, qui font choifispar les Bourguemaî- 
tres du nombre de quatorze que le Sénat nom- 
me, ainfi que le Prince d* Orange , comme 
Gouverneur de la Province , les choififlbit 
autrefois. Ils jugent toutes les caufes cri- 
minelles fouverainement’& en dernier ref- 
fort , & les civiles jufques à une certaine 
fomme au delTus de laquelle on peut appeller 
de leurs fentences à la Cour de Juftice de la 
Province. Toutefois ils ne condamnent per- 
fonne à la mort ians la participation des Bour- 
guemaîtres ; ce qui n'eft pourtant qu’une for- 
malité, apres laquelle ils ne laifient pas de' 
pafler outre & de juger félon leur lentiment, 
fans avoir égard à Padvis de leur Bourgue- 
maîtres: Aufli cela ne fe fait qu’en confide- 
ration de la vie de l’homme , laquelle peut 
bien être retranchée & 6tée en un moment, 
mais ne peut jamais être ni reftituée ni ré- 
parée. 

Sous ces Magiftrats que Pon peut appel- 
ler Souverains, il y a des 0£Sciers fubalter- 
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nés dont les principaux font les Treforicrs, 
qui font la recepte & la dépenfe de tous les 
deniers qui font le revenu & le fonds de la 
Ville. Le Schout ou Bailly a foin de pré- 
venir les defordres , appréhendé les criminels, 
conclut contre eux & fait exécuter les fen- 
tences que la juftice prononce* Son auto- 
rité reflcmblc à celle de nos Scherifs. Le Pen- 
lîonaire, qui eft Jurifconfulte & a unecon- 
noiffance parfaite des ordonnances , coutu- 
mes, ftatuts & privilèges de la Ville, tou- 
chant lefquels il informe le Magiftrataux oc- 
^cafions, & parle pour fes interets dans les 
conteftations qu’elle a avec les autres Villes. 
Il eft Miniftre des Bourguemaîtres & du 
Sénat : Il fait leurs affaires & les harangues 
aux occafions publiques, prefque de la même 
façon que ceux que nous appelions Recorders 
dans nos Villes, 

Dans la Ville d* Amjlerdam eft cette Ban- 
que , fl renommée par tout le Monde à cau- 
fe de fon trefor, le plus grand de tous ceux 
que l’on connoiffe reël ou imaginaire. La 
place, où on le loge eft une grande voûte 
fous la maifon de Ville, garnie de portes, 
de ferrures & de toutes les autres feuretez 
ncceflaires pour fa garde & fa confervation. 
Il eft certain que toutes les fois que quel- 
qu’un fera admis à voir la Banque, on y 
trouvera toutes les apparences d’un tres- 
' - ^ grand 
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grand trefor en lingots, en barres d*or Qc 
d’argent, en vaiffelle & en une quantité in- 
croyable de facs pleins de metail que l’on fiqj- 
po(e être or & argent, comme je crois qu’il 
l'eft en effet. Mais d’autant qu’il n’y a que 
les Bourguemaîtrcs qui ayent la direélion de 
cette Banque, & qu’il n’y a perfonne qui 
tienne un conte particulier de ce qu’il y en- 
tre ou en fort de temps en temps, ileftim- 
polîîblc de fçavoir pofitivemcnt, & mêmes 
de deviner quelle proportion il y a entre le 
trefor effeôit &le crédit de la Banque. Auf- 
û la feureté de la Banque ne confiftc pas 
feulement dans l’or ôd l’argent qui s’y trou- 
ve en effet , mais au crédit de toute la vil- 
le & de tout l’état Amjierdam , dont le ' 
fonds & le revenu eft aufli grand que ce- 
lui de quelques Royaumes , & laquelle eft 
obligée de répondre de tous les deniers 
qui y font apporter. Les plus grands paye- 
mens qui fe faflent ordinairement entre les 
Marchands de la Ville fe font par des Billets 
de Banque, de meme qu’en plufieurs Villes 
des Provinces j aufli bien que dans la plu- 
part des autres Villes marchandes du Monde. 
Tellement que l’on peut dire , que cette 
^ue eft proprement la caiffe generale ou cha- 
cun ferre fon argent , parce qu’on le juge là 
en plus grande feureté , & que l’on en dif- 
pofe plus facilement tant en payant qu’en re- 
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cevant, que fi on le tenoit en fes propres 
coffres. T ant s’en faut auflî que la Bancjue^vjç. 
interet de l’argent que l’on y depofe , que 
mêmes celui qui y eft vaut plus que la mon- 
noye courante, dont les payemens le font 
manuellement j parce que l’on n’y apporte 
point d’autres efpeces que les meilleures, 
les plus approuvées & les plus générale- 
ment connues tant en Allemagne qû’au Fuit- 
bas. 

Le revenu de la Ville <FAmflerdam fe tire 
de l’accife qui fe paye continuellement de tou- 
tes les denrées qui s’achettent & fe vendent 
dans la Ville & dans fa banlieue ; des rentes 
des maifons & des terres que la Communau- 
té de la Ville*aacquifes ; de certaines rede- 
vances ou impofitions que chaque maifon pa- 
ye , pour être employées à des charitez , ou 
aux réparations , ornemens & fortifications 
de la place ; des levées extraordinaires , à 
quoi le Sénat a confenti pour leur part des 
contributions generales accordées par leurs 
Députez dans l’Alfcmblée des Etats de A/o/- 
lande^^onv le fervice de la Province, ou par 
les Députez de la même Province dans l'Af- 
fcmblée des Etats Generaux pour le bien de 
l’Union. Et de tous ces payemens l’on fait 
un fonds general pour la Ville, & non com- 
me l’on en fait ches nous pour chaque Pa- 
roiflé de la V ille ; De forte que l’on peut plus 
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•îfement entreprendre de faire un calcul de 
toutleur revenu. J’ai oui afleurcrqucce que 
la Province de Hollande & la Ville 
dam payent tous les ans pour fubvenir aux 
neceflités de PEtat en general, fe monte à 
plus de feize cens mille livres fterlin , ou fei- 
ze millions de livres. Mais c'eft ce que je 
ne pretens pas examiner , & ce que je ne dé- 
bité aullique pour ce que je l’ai reçu de jjcr- 
fonnes , qui croyoient en être mieux infor- 
mées que moi , qui advoüe que je ne le fuis 
pas parfaitement. Aurefte il eft certain , 
qiPil n*y a point de Ville qui ait fait une 
plus grande dépenfe que celle-ci en la ma- 
gnificence de fes bâtimens publics, comme 
laMaifon de Ville & les Arfenaux : Pour la 
force, la beauté & la commodité delà Ville; 
Pour les hôpitaux , qui ne font pas moins con- 
fiderables par leur nombre & leur grandeur , 
que par Pordre que Pon y tient 6c par leurs 
revenus : Pour la commodité de fes canaux 
qui coupent les principales rues par où Pon 
pafle: Pour la grandeur & Pafliette confide- 
rable de fes forts baftions & lempars , & la 
netteté auffi-bien que la commodité de fe$ 
rues, autant que la foule d’un grand & in- 
duftrieux peuple le peut permettre. Ce 
qu’on n’auroit pu faire fans une dépenfe 
difproportionnce au revenu d’une feule Ville. 

Le fenat nomme les Députez que cenc 
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Ville envoyé à l’Allcmblée des tats àc Hol^ 
lande , dont la Souveraineté eft reprefentéc 
par les Députez des Nobles & des Villes qui 
font enfemble dixncuf voix , dont les Nobles 
ont feulement la première Sc les Villes les 
dix-huit autres félonie nombre de celles que 
Ton appelle Stemmende ^ c’eft à dire qui ont 
feance &: voix dans l'Affemblée , parce 
• que les autres Villes n^ont ni fun ni l’autre. 

Ces Villes n’étoient anciennement que 
fx, fçavoir Dordregt^ Haarlem ^ Delft^ Lei-^ 
den , yimflerdam & Goude : Mais lors que 
Ton voulut former TUnion en fan 157p. 
Gui/la'^me Prince d^Orange fit convier toutes 
les villes de fe trouver à f Alfemblée des E- 
tats de la Province qui furent convoquez 
fur ce fujet , & toutes celles qui voulurent 
bien faire la depenfe d^y envoyer leurs Dé- 
putez y furent reçues. Elles ne furent que 
dixhuit en tout; tellement qu'aux llx ancien- 
nes furent adjoutées celles de Rotterdam , 
Gornichemy Schiednm , Schoonhoven y la BriU 
le y uilcmaer y Hoorn y Epchtijfeny Edam^ 
Aiontekendam , Aiedenblik & Purmerem. Le 
nombre de tant de villes fi inégales en gran- 
deur & en richeiïes , forme une aulfi gran- 
de inégalité dans le gouvernement de cette 
Province , où la petite ville de P armèrent a 
fa voix dans l’aflembléc des Etats de Hollan-, 
4 e auffi bien que celle d’Amfierdam , qui 
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paye une partie (i confiderable des charges 
de la Province , que la petite Province d’O- 
ver~Tfel femble former dans Paflcmblec des 
Etats Generaux, où elle a fa voix aulïi bien 
que la Hollande , qui contribue plus de la 
moitié aux charges de VVnion. Il y a des 
Hiftoriens de ce temps là, qui veulent fai- 
re croire que cela fe fit de l’autorité du Prin- 
ce qui vouloit affoiblir celle des Nobles & 
balancer le crédit des grandes Villes par les 
voix des petites , lelquelles il n’avoit pas 
tant de peine à gagner , ÔC dont il fe pou- 
voit plus facilement affeurer. 

Bien que le nombre des Nobles ne foit 
pas fort grand en Hollande y fi eft ce que 
leur ordre ne fe reprefente pas par tout le 
corps, mais feulement par huit ou neuf qui 
comme Députez ont feancedans PAfîemblce 
des Etats de la Province, & qui lors que 
quelqu’un deux vient àmourir en nomment 
un autre entre eux. Mais ils n’ont tous en- 
femble qu’une feule voix, en quoi ils n’ont 
pas plus d’avantage que la plus petite Ville 
de la Province. Cela n’empéche pas pour- 
tant qu’ils ne foient très confiderables dans 
l’Etat, tant à caufe de la poffclEon en la- 
quelle ils font de remplir les plus importan- 
tes charges tant civiles que militaires , que 
parce qu’ils ont l’adminiftration & joüiflent 
du revenu de tous les biens Ecclefiaftiques , 
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dont les Etats de la Province fe mirent en pof- 
fcffion lors qu’ils y changèrent la Religion ; 
comme auffi parce qu’ils ont leurs Députez 
dans tous les Colleges, tant de la Généralité 
que delà Province, & parce qu’ils nomment 
un Confeillcr en chacune des deux Hautes 
Cours de Juftice. Dans PAHemblce des E- . 
tats de la Province ils opinent les premiers, 
& par ce moyen ils font confidcrcr leur avis 
dans les deliberations. Le Confeiller Pcn- 
Eonaire de Hollande prend fa place à leur ta- 
ble, opine pour eux , & fc trouve prefent 
à toutes les deliberations qu'ils font avant 
que d'entrer dans l'AiTcmblée. 11 n’eft pro- 
prement que Miniftre ou Serviteur dqla Pro- 
vince, & en cette qualité il ne prend place 
& rang qu'aprés tous les Députez : Néant- 
moins il a grand crédit parmi eux , parce 
qu'il cft perpétuel , ou qu'on le. change ra- 
rement, bien que dans l’ordre on devroit le 
changer ou lui donner une nouvelle commis- 
sion de cinq en cinq ans. 11 a fcance dans 
toutes les Aflemb’écs de la Province , & dans 
celles des Etats il fait les propolitions, il 
va aux opinions, & c'eft lui qui fait refou- 
dre & qui forme les conclufions. H prétend 
auïïî avoir le pouvoir de ne conclurre point 
à la pluralité des voix dans les affaires d'im- 
portance, lors qu'il juge que la chofe 1 croit 
de mauvaifè confequence ou prejudiciable à 
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la Province. Il eft aufli un des Députez per- 
pétuels des Etats de Hollande à PAflemblée 
des Etats Generaux. 

Les Députez des Villes font tirez desMa- 
giftrats & du Sénat de chaque Ville. Leur 
nombre n'eft pas réglé & dépend de la vo- 
lonté de ceux qui les députent, qui fui vent 
en cela ordinairement la , coutume , parce 
qu’ils n’ont tous enfemble qu’une feule voix 
& font défrayez aux dépens de leurs Villes: 
Mais ordinairement l’un des Bourguemaitres 
& le Penfionairc font du nombre. 

Les Etats de Hollande tiennent leur Af- 
femblée dans le Palais ou dans la Cour de la 
H/rye ^ & s’aflfemblent ordinairement quatre 
fois l’année, fçavoir en Février ou Mars ^ 
en en Septembre & en Novembre. Les 

trois premières ne font proprement convo- 
quées que pour remplir les charges vacantes, 
& pour renouveller les baux a ferme des 
droits & impofition's qui fe lèvent-, com- 
me auHi pour délibérer des affaires qui 
regardent le bien & le fervicc de la Pro- 
vince en general, ou pour'ajufter les dif- 
ferens particuliers qui font entre les Vil- 
les. Mais en Novembre ils s’ademblent par- 
ticulièrement, pour confentirà la continua- 
tion des droits que la Province lève pour 
l’année fuivante , conformément à ce qui 
peut avoir été accordé par les 'Députez à l’Âf- 
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fcmblée des Etats Generaux , touchant les 
fubfides neceflaires pour la fubliftance de /'(/- 
mon. 

Aux occafions extraordinaires ils font con- 
voquez par un College que Ton appelle 
Gecommitteerde Raden , c’eft à dire Confeil- 
■'1ers Députez, qui font proprement le Con- 
fcil d^Etat de la Province. Il cft compo- 
fc de plufieurs Députez , fçavoir d^m de la 
part des Nobles, d’un Député de chacune 
des huit grandes Villes, & d^un de trois 
des plus petites Villes de cette partie de la 
Hollande , que Pon appelle Zuid^Holland ^ 
ou Hollande Méridionale , lesquelles trois en- 
femble n’en nomment qu’un qui roule & 
change de deux en deux ans, au lieu que les 
Députez des autres Villes , auffi bien que 
celui des Nobles ne changent que de trois 
en trois ans, avec cette diftinéiion pour- 
tant, que celui des Nobles peut être conti- 
nué &: Peft ordinairement, & que les Villes 
ne peuvent pas continuer leur Députez au 
delà des trois ans. Ce College eft fedentai- 
re & demeure toûjours à la Haye, C’eft lui 
qui envoyé aux Etats de la Province les 
points (ur lefquels on les convoque , & qui 
execute leurs refolutions. 11 y a un autre 
College de Confeillers Députez eriNort-Hol- 
lande y lequel refide à Hoorn ou à Enchuifen 
alternativement. 

Bien 
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Bien que toutes les voix foient égales en 
ces AlTemblées, & que les refolutions fe for- 
ment à la pluralité , fî eft ce que l’on y voit 
rarement arriver des conteftations qui trou- 
blent leur deliberations: Car étant tous unis 
par une liaifon d^inteiêt commun , & con- 
fpirant tous à une même fin qui eft le bien 
public , il eft facile de les ramener, après 
quelques débats, à une bonne refolution. Ils 
fe rendent à la force de la raifon, quand el- 
le eft claire & preflantej & renonçant à tou- 
tes les pallions & à tous les interets particu- 
liers, la plus petite partie ne s'oppofe pas 
longtemps, ni avec opiniâtreté à ce que la 
plus grande approuve. Lors que les Dépu- 
tez de f Aftemblée font convenus de certai- 
nes chofes , pour lefquelles il s'en trouve 
quelques uns qui ne font pas autorifez , ils 
envoyent quelques Députez dans les Villes 
pour les faire agréer; & il arrive rarement 
qu'elles refufent leur acquiefeement auxpro- 
pofitions qui ont été faites , & aux raifons 
qui ont été alléguées dans l'Afiemblée, du 
moins lors que la neceflîté & l’utilité en eft 
évidente. Si l’affaire eft difficile & fouffre ' 
que l'on en puifle deliberer à loifir, on re- 
met l'AfTcmblée à un autre jour afin que les 
Députez puiflent faire un tour dans leurs 
Villes, & qu'ils ayent plus de moyen deper- 
fuader leurs Committens en leur reprefen-^ 

taniç 


Digilized by Google 



I xo Remarques fur Vétat 

tant de bouche les raiions qui ont été allé- 
guées de part & d'autre dansl’Aflemblée, & 
d'obtenir leur confentement* 

Outre l'AflTemblée des Etats , & le College 
dont il vient d’être parlé, la Province a en- 
core une Chambre des comtes qui a l'admi- 
niftration du revenu general & ordinaire de 
la Province avec cela elle a la dirpolition 
abfoluë de l’ancien domaine de Hollande fans 
qu'ils en rendent comte aux Etats de la Pro- 
vince. Mais quelquefois en des rencontres 
extraordinaires lors que les Etats ont beloin 
d'argent , ils lui demandent un fubfide de 
deux ou trois cens mille Ecus ou d’avanta- 
ge , félon qu'ils font prefléz ou qu'ils ju- 
gent que la Chambre a ménagé quelque cho- 
fe outre ce qui eft deftiné à l'augmentation 
de la commodité & de la fortune des per- 
fonnes dont elle eft compofée. Les Etats de 
Hollande ont accoutumé de dilpofer de ces 
charges en faveur de perfonnes qui ont vieil- 
li dans le fervice , ^ qui ont pafté par la 
plupart des charges & des emplois avec ré- 
putation de prudence & d'intégrité; telle- 
ment que ces perionnes y trouvent une re- 
traite qui n'eft pas moins honorable que pro- 
fttab e. 

Lors que les Princes des Maifons de Bjmr^ 
gagne & d* jûtUriche étoient Souverains de ces 
Provinces I celles de Hollande & de Zelande 
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n’avoicnt ordinairement toutes deux qu’un 
même Gouverneur , aulTi bien qu'une Jii- 
ftice commune , laquelle étoit adminiftree 
par deux Cours compofées de Confcillers de 
Tune & de Tautre Province. La première' 
en avoir douze , fçavoir neuf Hollandois & 
trois Zelandois dont le Gouverneur de la 
Province eft le Chef, qui par une ancienne 
coutume avoit le pouvoir d'y prefider <^uand 
il lui plaifoit i & de faire l’élcâion de tous les 
Confeillers, à la referve d'un que les No- 
bles poiivoient de leur chef nommer à cette 
charge. Cette Cour juge fouverainement 
toutes les caufes criminelles , mais les civi- 
les jusques à la concurrence d’une certaine 
fomme feulement, au deiïus de laquelle l’on 
peut appeller à cette autre Cour , que l'on 
appelle le Haut , ou le Grand Confeil. 
L'on ne peut pas appeller des fentcnces de 
celle-ci , & il n'y refte qu'un fcul remede 
qui e(l celui de la Revihon , que les Etats 
de la Province accordent à ceux qui la leur 
demandent, & eft uncefpecc de requête ci- 
vile. Quand ils l'accordent , ils font expé- 
dier leurs lettres pour cela & nomment les 
Penfionaires de quelques Villes , lesquels 
étant joints à quelques Confeillers des deux 
Cours jugent les caufes en dernier reflbrt. 
11 femble que ceci ait été inftitué à l'imita- 
tion on bien au defaut du Confeil de 
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Unes , auquel les habitans de toutes les Pro- 
vinces des Pàis-bas , pouvoient appeller a- 
vant la révolution qui y eft arrivée , par for- 
me de revifion , de toutes ou du moins de 
la plupart des Cours de Juftice des Provin- 
ces; comme celles qui font fous l’obeïlTan- 
ce du Roi ePEfpagne le font encore aujour- 
d'hui. 

L'Union confifte en fept Provinces Sou- 
veraines ci-devant mentionnées , lesquelles 
nomment & envoyent à la Haye les Dépu- 
tez qui compofent l'Aflemblée des Etats Ge- 
neraux , le College du Confeil d'Etat & la 
Chambre des comtes. La Souveraineté de 
cet Etat Uni confifte proprement en l’Af- 
fembiée des Etats Generaux , laquelle n'ë- 
toit autrefois convoquée par le Confeil d'E- 
tat qu'aux occaiions extraordinaires & rare- 
ment ; parce que pour la rendre complettc 
il falloit convoquer plus de huit cens per- 
fonnes, lesquelles étant obligées de fe ren- 
dre de tous les quartiers en un fcul lieu , le 
corps de l'Union en étoit extrêmement in- 
commodé ) tant à caufe des longues contc- 
ftations & de la confuhon , qui étoit pres- 
que inévitable , que parce que les refolu- 
tions ne pouvoient pas être prifes à propos* 
particulièrement aux occahons qui ne fouf- 
froient point de delai. Le Confeil d'Etat 
reprefentoit l'autorité des Etats G&neraux 

en 
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en leur abfence , executôit leurs refolutions 
& jugeoit de la ncccflité d’une nouvelle con- 
vocation ; Mais apres que le Comte de Let- 
cefler eut refigné le gouvernement & fut 
parti du païs , les Etats Provinciaux convin- 
rent avec les Generaux de continuer à Pa- 
venir l’aflembléc par leurs Députez fous le 
nom d’Etats Generaux , qui n’ont été af- 
femblez depuis qu’une feule fois à Bergaes* 
op-Zoôm , pour ratifier avec plus de folcm- 
nité & d’autorité le T raité de treves conclu 
avec l'archiduc Albert & l’Efpagne^ 

Les Provinces fondèrent le prétexté de ce 
changement fur ce que le Confeil d’Etat ne 
convoquoit les Etats Generaux que rare- 
ment & lors qu’il le trou voit bon; & que 
d’autant qu’il ctoit comme abfolu en leur ab- 
fence, il s’attribuoit une trop grande auto- 
rité dans l’Etat. Mais il y avoit en cela une 
raifon fecrette qui étoit plus forte que Pau- 
tre : Cctoit que par l’accord qu’ils avoient 
fait avec la Reine Elifabeth y PAmbaffadeur 
d* Angleterre avoit droit de feançc au Con- 
feil d’Etat: Et comme en fuite des demélés 
que les Provinces eurent avec le Comte de 
l eicefiery 8c delajaloufic qu’elles conçurent de 
l’intention de la Reine, laquelle à ce qu’ils 
difoient, alloit faire la paix avec l' Efpagne yc\~ 
les ne vouloient pas que fon AmbalTadeur 
continuât de fe trouver au Conicil d’Etat , 

H ofu 
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où les plus importantes affaires étoient ordi- 
nairement digérées, avant qu’on les portât 
aux Etats des Provinces. Ce fut fur cela 
qu'on forma alors cette Affemblce ordinaire 
que l'on appelle les Etats Generaux, laquel- 
le on a toujours connue depuis fous ce nom, 
& qui fe tient conftamment dans la Gourde 
la Haye, C'eft elle qui reprefente la Souve- 
raineté de l’Union , & qui donne les audi- 
ences & les dépêchés aux Ambaffadeurs des 
Rois & Princes étrangers : Mais elle ne fait 
cependant que reprefenter les Etats Generaux 
qui ne s'afTemblent plus depuis long- temps, 
quoi (^ue l’on ait veu quelque chofe d'appro- 
chant a cela en l'an 1651. 

Le Confeil d'Etat , l’Adniirauté & la 
Chambre des comtes font tous fubordonnez 
à cette Aflcmblée mais non également, & 
ont toûjours été continuez dans un état le 
plus reffemblant qu'il a été pofïible aux Con- 
feils qui étoient établis dans les Provinces, 
lors qu'elles étoient encore fujettes à divers 
Princes, ou unies enfembleen la Maifon de 
Bourgogne ou en celle eC Autriche i avec cette 
différence , que dans l'Affemblée des Etats 
Generaux plufieurs Députez ne forment qu’u- 
ne voix, au lieu que chaque perfonne avoit 
la fienne fous les gouvernemens precedens , 
fous lefquels ils s'afTcmbloienc pour advifer 
plutôt que pour refoudre, La Haje qui c- 
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toit autrefois le lieu de la reüdence ordinaire 
des Comtes de Hollande l'cft encore de tous 
ces Colleges, & le Palais des Souverains des 
fîecles paffezloge prefentement le Prince d’O- 
range^ comme Gouverneur de la Province', 

& comprendencore aujourd’hui tous ces Col- 
leges comme des dépendances de la Souvc** 
raineté reprelentée par les Etats Generaux. - 
Ce font les Provinces qui cnvoyent les Dé- 
putez à ces Colleges , & qui les changent ‘ 
félon la coutume introduite chés elles.” Cha- 
que Province envoyé à P Aifemblée des Etats 
Generaux tel nombre de Députez qu’il lui 
plaît : Les unes deux ou trois , & les autres 
dix ou ‘douze, ce qui eft indiffèrent, parce 
que les affaires ne s’y refolvent pas par les 
fuffrages des perfonnes mais par - ceux des 
Provinces; tellement que tous les 'Députez 
des Provinces > quelque {nombre jqu’ils puif- 
fent faire, ne forment enfemble qu’une feule 
voix. Les Provinces different aufli à Pegard 
du temps pour lequel elles envoient leurs 
Députez à PAffemblée. Il y en a qui ne les 
députent que pour un an , les autres pour 
plus longtemps , & les autres à' vie. • Les 
Etats de Hollande députent à PAfTemblcedes 
Etats Generaux un de leurs Nobles , que 
Pon continue ordinairement tant qu’il veut, 
deux Députez tirez des huit premières Vil- 
les de leur Province, & un de Non-Hollande^ 

Hz avec 
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avec deux Députez de leur Confeil d’Etat 
qui roulent par femaines, & le Confeiller 
Penfionaire. < 

Le Gouverneur ni le Capitaine General , 
ni aucun Officier de guerre n’a feance dans 
PAfTembléc des Etats Generaux. Chaque 
Province y prefide une femaine par tour, & 
c’eft à celui des Députez qui précédé les 
autres dans la Province à qui l’on defere cet 
honneur. 11 a fa place dans une chaife à bras au 
milieu d’une table longue capable de tenir 
environ trente perfbiines, quieft à peu prés 
le nonibre dont cette Aflemblée eft ordinai- 
rement compofée. Le Greffier qui en eft 
comme le Secrétaire eft affis au bas bout. 
Lors qu’un Miniftre étranger y prend au- 
dience , on le place au milieu de la table vis 
à vis du Prefident, qui propofe toutes les 
matières qui font le iujet des deliberations 
de cette, Aflemblée : 11 fait lire par le Gref- 
fier tous les mémoires & toutes les lettres & 
requêtes} fait ouverture de l’affaire; va aux 
opinions des Provinces & forme la conclu- 
fion. S’il refufe de conclurrc à la pluralité , 
il eft obligé de cçder fa place au Prefident 
de la fémaine precedente qui conclut pour 
lui. 

C’eft là la manière dont on ufe en toutes 
les affaire ordinaires qui fe prefentent à eux, 
àlareftrve des affaires de la paû ôc^dela 

guerre. 
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guerre ^ des alliances étrangères, de battre 
la monnoye , d'en changer la valeur ou d'al- 
terer le privilège de quelqu’une des Provin- 
ces ou membres de l'Union: Car en tous 
ces cas il faut neceflairement que le confea- 
teraent unanime de toutes les Provinces y in- 
tervienne, &l'onn’y confidere pointdu tout 
la pluralité. Cette Aflemblée n'eft pas Sou- 
veraine J elle ne fait que reprefenter la Sou- 
veraineté: C'eft pourquoi bien que ce foit 
elle qui nomme les Ambafladeurs que l'Etat 
envoyé dehors & qui reçoit les étrangers, lî 
eft ce qu'elle ne choifit & n'inftruit pas les 
Tiens , qu'elle ne fait point de réponfe aux é- 
trangers & ne refout pas les affaires d’impor- 
tance, que les Députez de chaque Province 
n'ayent confulté leurs Commitens & n’aycnt 
rcceu leurs ordres. En plufieurs autres af- 
faires d'importance qui fe refolvent à la plu- 
ralité , ils prennent l'advis du Confeil d’E- 
tat. 

Cette méthode & manière d'agir n’a ja- 
mais été changée depuis la première fonda-* 
tion de leur Etat, finonen une feule affaire, 
lors qu'au mois de janvier i66'S. fa Majc- 
fté m'envoya en ce pais-là pour y prqpol'er 
une ligue defenlive avec cet Etat, Sc une au- 
tre pour la confervation de Flandres contre 
l'invafion de la France, qui en avoit déjà oc- 
cupé une bonne partie & avoit laiffe le refte 

H 3 à fa 
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à fa difcretipn pour la Campagne fuîvante» 
A cette occafîon j’eus le bonheur de conclure 
trois Traitez avec les Etats Generaux, de 
les faire , coucher fur le papier, de les faire 
mettre au net , & de faire figner les ades & 
inftrumens de part & d’autre en cinq jours 
de tems paffant par deifus les formes ordi- 
naires- de ce Gouvernement, lansen conful- 
ter les Provinces, dans lefquelles il auroit 
fallu aufïî porter l’affaire aux Magiftrats de 
.toutes les Villes. Je fçai que les Miniftres 
étrangers qui par devoir & par interet étoient 
obligez de s’opofer à la conclufion de cette 
affaire , s’attendoient à ce qu’on la com- 
muniquât aux Villes, afin de rompre toute 
la négociation , comme ils auroient fait in- 
failliblement , quand mêmes elle n’auroit été 
communiquée qu’à une feule , pareeque 
celle là auroit engagé toutes les autres. ,11 eft 
vrai, que les Députez des Etats Generaux 
en concluant cette alliance fans ordre exprès 
de leurs Committens, expofoient leurs têtes 
s’ils, euffent été defavoüez par leurs Provin- 
ces : Mais étant tous d’accord , & fuivant la 
lumière d’un intérêt fi important & fi évi- 
dent, lequel il étoit impoflible de ménager, 
en pafTant par toutes les formalitez 6c les de- 
lais ordinaires , ils en voulurent bien tous 
courir le rifque: Aufïi bien loin d’être de- 
favoiiez , il n’y eut perfonne dans les Pro- 
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Tinces qui n’approuvât ce qu’ils avoîent fait, 
parce que par le moyen de ces Traitez on 
vit un grand changement dans les affaires de 
la Chrétienté , & que l’on jetta les fonde- 
mens delà Triple alliance &de la paix d^Aix 
la Chamelle y qui fut conclue environ quatre 
mois après. Ce fut un effet de la force que 
la raifon & l’interet ont toûjourseûë dans cet 
Etat, non feulement eh unifiant toutes les 
voix de l’affemblée dans un même fentimenr, 
mais aufïî en la portant à unerefolution , qui 
ébranloit en quelque façon les loix fonda- 
mentales de ce même Etat , dont la feurcté 
& la grandeur ont pour fondement principal 
l’obfervation fevere & exafte de l’ordre & de la 
méthode dans tous leurs Confeils ÔC exe- 
cutions. Auffi n’ont ils jamais pris plus de 
peine à accorder & unir les divers membres 
de rUnion dans les occafions les plus pref- 
fantes , pour les faire venir aux refolutions 
neceffaires , qu’en obligeant les Provinces 
à nommer quelques uns de leurs plus habiles 
perfonnages , pour aller conférer avec celles 
qui étoient d’un fentiment contraire & leur 
reprefenter les raîfons & les interets qui les 
pouvoient convier à entrer dans leurs fenti- 
mens. 

Le Confeil d’Etat eft aufïî compofé de Dé- 
putez de toutes les Provinces, mais d’une 
autre maniéré que.l’Afîemblée des Etats Gc- 
' ‘ H 4 ne- 
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ncraux, puis que leur nombre eft réglé. La 
Cueldrey en envoyé deux , la Hollande trois, 
Zelande deux , Utreçht un , FriÇe deux , O- 
ver-Tffel ôc Groningue chacune un , faifant 
en tout le nombre de douze. L'on n'y o- 
pine pas par Provinces comme aux Etats Ge~ 
neraux y mais par têtes, & chaque Député 
prefide une femaine par tour. Les Gouver- 
neurs des Provinces ont feance & voix deci- 
lîve au Confeil d'Etat: Le Treforier Gene- 
ral qui eft le premier des Miniftres de l’Etat 
y a feance aulli, mais il n’a qu'une voix deli- 
berative bien qu'il ait la qualité de Confcil- 
1er. Il ne laide pas d’y avoir beaucoup de 
crédit , parce qu’il y eft pour la vie , auffi bien 
que le Député qui y eft de la part des Nobles 
de Hollande y & les deux Députez de la Pro- 
vince de Zelande : Les autres n'y font que 
pour deux, trois ou au plus pour quatre ans. 

Le Confeil d’Etat execute les refolutions 
des Etats Generaux : 11 leur propofe & don- 
ne advis touchant les naoyens les plus faciles 
de faire des levées de troupes & de deniers, 
comme auftî la quantité des uns & des au- 
tres à proportion de la neceftité de l’Etat, 
félon la conjonfture & la révolution de fes 
affaires. Ce font les Surintendans de la Mi- 
lice , des fortifications & des contributions 
que le Païs ennemi paye. Ils ont la’ difpo- 
(ition & l'expédition des paflèports , des aE- 
. ' • faircs 
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fàîres'& du revenu de toutes les places & de 
tout le païs conquis depuis l'Union , les- 
quels y ayant été annexez par armes commu- 
nes de l’Etat , appartiennent aux Etats Ge- 
neraux & non à ceux d'une Province parti- 
culière. 

Vers la fin de chaque année ce Confeil' 
dreffe un état de la depenfe qu’il juge de- 
voir être neceffaire pour l’année fuivante , 
lequel il prefente aux Etats Generaux , 8ç 
les prie de difpofer les Etats des Provinces 
particulières à confentir à la levée de ces 
deniers , à proportion de ce que chaque Pro- 
vince a accoutumé & eft obligée de payer, 
comme en la fomme de cent mille livres 



/• r - à- 

La Gueîde paye 

^6îz - y - O 

La Hollande 

- y83op - I - lo 

La Zeelande 

^1^3 - 14-2 

Vtrecht 

f 83 o - 17 - Il 

La Frife 

11661 - If - 10 

Over-TJfel 

3571 - 8 - 4 

Groningue 

5830 - 17 - Il 

lOOOOO - O - ' O 


Lors que le Confeil d’Etat demande une 
levée extraordinaire de deniers , cette péti- 
tion , c’eft ainfi qu’on l’appelle, fe fait au 
nom du Gouverneur & du Confeil d’Etat , 
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qui n’eft -qu'une formalité introduite du 
temps que ces Provinces étoient encore gou- 
vernées par des Souverains , & eft encore ob- 
fervée par le Gouverneur & par le Confeil 
d’Etat des Provinces de l'obeïflance du Roi 
d*Effagne : Ce mot de pétition lignifie pro- 
prement une requifition ou demande d’une 
chofe que celui qui la donne a droit ou pou- 
voir d'accorder ou; de refufer. Les premiers 
Comtes ne s'en fervoient qu'aux occafions 
extraordinaires , mais fous les Princes de la 
Maifon de Bourgogne & d* Autriche ce de- 
vint une chofe ordinaire & annuelle, com- 
me elle l'cft encore prefentement dans les 
Provinces de l'obeïfiance du Roi d*Efpagne, 
Le Confeil d’Etat difpofe de toutes les fom- 
mes de deniers deftinez à toutes les affaires 
extraordinaires de l’Etat en general : 11 fait 
expédier les ordonnances pour toute la de- 
penfe de l'Etat , fur les refolutions que les 
Etats Generaux ont auparavant prifes en 
gros. Les ordonnances doivent être fignees 
par trois Députez d’autant de diverfes Pro- 
vinces comme aulîî par le Thrdbrier Gene- 
ral, & après cela on les envoyé à la Cham- 
bre des comtes pour y être enregiftrées a- 
yant que le Receveur General les puific pay- 
er ; mais. auHi après cela elles font payées 
fans difficulté & fans empêchement ou delai.^ 
^ Chaque Proyince fait lever la fomme de. 
■ . - deniers 
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deniers qu’il lui plaît & par telles voyes Sc 
tels moyens qu’elle juge à propos, dont elle 
envoyé fa -quote-part de. la charge generale 
au Receveur General , & eniploye le fur- 
plus ainû qu’elle trouve bon aux necefïitez 
prefentes , ou le referve pour d’autres occa- 
flons. 

La Chambre des comtes fut érigée il y a 
environ foixante ans gour le foulagement du 
Confeil d’Etat , pour examiner & arrêter 
les comtes des Receveurs generaux & fubal- 
ternes , & pour enregîtrer les ordonnances 
du Conleil d’Etat qui a la difpofition des fi- 
nances. , Cette chambre eft compofée de 
deux Députez de chaque Province qui chan- 
gent de trois en trois .ans , mais non pas 
tous. 

Outre ces Colleges il y a encore un Con- 
feil de l’ Admirante , lequel a la difpofition 
abfoluë’ des affaires de la Marine ; lequel 
lors que les Etats Generaux ont refolu , de 
l’advis du Confeil d’Etat , de mettre en Mer 
une armée navale d’un certain nombre .de 
yaiffeaiiXidont il réglé le rang & la gran- 
deur . les choifit & les arme, levé les Ma- 
telots^ fait la depenfe des derniers deftinez 
aux affaires de cette nature. 

. Ce Confeil eft divife en cinq Colleges, 
dont il y en a trois en Hollande , fçavoir à 
Rotterdam , à uimjîerdam , à Hoorn ôc. 

£nck-* 
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Bnckhttyfen alternativement Le quatrième 
qui eft pourtant le troificme en ordre , cfi: 
à Middelbourg zw Zélande, & le cinquième 
à Harlingue en Frife. Chacun de ces Col- 
lèges eft compofé de plufieurs Députez tirez 
partie des Provinces où ils font établis, & 
partie des Provinces voifines : Le nombre eft: 
règle mais non égal par tout. - L^Amiral, de 
en fon abfencc le Lieutenant Admirai , a fe- 
ance dans tous ces Colleges quand il s'y trou- 
ve, & alors il y prefide. Il prend connoif- 
fance.de tous les crimes commis, fur la Mer : 
Il juge tous les pirates & toutes les fraudes & 
négligences commifes à l'égard du’ payement 
des droits d'entrée & de fortie , dont le re- 
venu' eft affedé à l'Admirautc & employé à 
fon fervice. Lors que ce fonds n'eft pas ca- 
pable de fournir à toute la depenfe en temps 
de guerre , les Provinces y fupplécnt par un 
fonds extraordinaire qu'elles font à la réqui- 
sition du Confeird'Etat : Mais d’autant qu'il 
ne peut pas être épuifé en temps de paix par 
line depenfe perpétuelle , parce qu'on n’en 
fait point d’autre que celle qùifert àl'efeorte 
des navires marchands de tous côte'z, le fur- 
plus de ce revenu eft employé au bâtiment de 
quelques grands vaifleaux de guerre, & à 
fournir les Arfenaux & les Magalîns de tou- 
tes les chofes necelïaires pour le bâtiment & 
l’armement d'un plus grand nombre de grands 
■ ' - vaif- 
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vaifleaux , que celui dont on peut avoir 
befoin dans la continuation ' d'une longue 
guerre. 

Dés que les Etats Generaux ont rèfolu le 
nombre ,& la qualité des vaifTeaux , dont • 
l’Armée navale que l’on doit mettre en Mer 
fera compofée , & que le Confeil en a fait 
expedier Tordre pour TAdmirauté, chaque 
College arme à proportion de ce qu’il cft 
obligé, en forte que celui d* ^mfierdam fût 
toûjours la troifiéme partie de tous les armé- 
niens, & les autres Colleges chacun une fî- 
xiéme. En tout cela F Amiral n’a point d’au- 
tres avantages , au delà de Tes appointemens, 
que la parc qu’il a aux navires qui font dé- 
clarez de bonne prife. Chique College nom- 
me les Capitaines & les Officiers Generaux 
<lc fon Efcadre, & afligne à chaque raifTcan 
le nombre de fes Matelots & Soldats: A- 
prés cela chaque Capitaine fait fon devoir 
& fes diligences pour avoir les meilleurs 
hommes , ÔC fe charge du foin de pourvoir fon 
vaiffeaii des vivres necefTaires pour le temps 
du voyage qui lui eft marqué par TAdmirau- 
té, & ce à une certaine penfion par jour pour 
chaque homme. C’eft en s’acquittant bien 
ou mal de ce devoir , & en donnant ordre 
à ce qu’il n’y manque point de Chirurgiens 
ni de medicamens , ni aucunes des autres 
chofes necefTaires pour la^ cônfervation de la 


Digitized by Goog[e 



il6 Remarqués fur Vétât 

famé de l'équipage j que les Capitaines ac-» . 
quierent du crédit auprès des matelots, & 
par le témoignage de ceux ci auprès de l'A- 
mirauté , de l'opinion & de l'eftime de la- 
quelle dépend toute la fortune des gens de 
Marine. Tellement que l’on voit qu’en tous 
leurs voyages il y a de l'émulation entre les 
Capitaines particuliers, à qui traitera le 
mieux fes Matelots & qui employera mieux 
les deniers afFedez à leur avitaillement, au 
lieu de fe fervir de quelques chetives & 
méchantes inventions , pour remplir leur 
bourfe du vuide du ventre de leurs Matelots 
en leur faiiant donner des viandes corrom- 
pues & malfaines; Audi la bonne qualité des 
Vivres & la propreté du vaifleau , font les feu- 
les chofes qui peuvent principalement pre- 
ferver de l’infeétion cette quantité de peu- 
ple enfermé & entaflé dans un (i petit ef- 
pace. 

Les appointemens de tous les grands Of- 
ficiers de cet Etat font fort petits. J'ay dé- 
jà dit qu’un Bourguemaitre d' j4mflerdAm n'a 
par an qu'environ cinquante livres fter- 
ling. Le Lieutenant Admirai , car depuis 
la mort du Prince d^Orange dernier decede 
jusques à l'an 1670 il n’y a point eu d'Ad- 
miral en Chef , n'en a que cinq cent , 

& le Confeiller Penfionairc de Hollande 
q^ue trois cent. • 
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11 femble que la grandeur de cet Etat con- 
fifte principalement en ces ordres, quoi qu* 
ils paroiffent être affez confus & compofez 
de diverfes pièces : Mais bien plus dans les 
deux grands effets qu’ils produifent , fça- 
voir le choix exquis des principaux officiers 
des premiers emplois dans les Villes, dans 
les Provinces & dans l’Etat , & la grande 
fimplicité & modeftie dans la maniéré d’agir 
& en la vie de leurs principaux Miniftres , 
fans laquelle le peuple n’auroit jamais la pa- 
tience de fouffrir le pouvoir abfolu des Ma-« 
giftrats dans les Villes , & Pinfinitc d’im- 
pofitions dont il eft chargé par tout le païs ; 
Pun & Pautre y étant plus grands qiPen au- 
cun autre lieu quelque abfclu & defpotique 
que le gouvernement y puiffc être. Mais 
c'eft dans leurs Alfemblées & dans les deli- 
berations de leurs Magiftrats que Pon voit 
les preuves de leur fumfance & de leur ca- 
pacité , & celles de leur humeur par la con- 
duite de leur vie dans leur famille 5c parmi 
les autres bourgeois leurs Compagnons. Ce 
font elles qui établiflent ou ruïnent la repu« 
tation des particuliers , tant auprès du peu- 
ple qu’auprés des Magiftrats de leurs Vil- 
les , lesquels pour ne s’expofer pas trop à 
Penvie & au mécontentement du peuple , 
donnent beaucoup à fôn opinion dans le 
choix des perfoniics qu’ils nomment à la 

Ma- 
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Magiftrature. Par ce moyen il arrive que 
bien que l’on ne puilïe peut être pas dire", 
que toute la Nation en general foit bien a* 
viféc, neantmoins le gouvernement eft pru- 
dent &fage, parce qu’il eft compofc des plus 
Pages de la Nation : Cela lui donne un très 
grand avantage par deflus les autres , donc 
la capacité peut bien être de plus grande c- 
tendue, fans qu’elle foit ft utile à l’Etat & 
au public, fur tout lors que la capacité , la 
fagelfe & l’honnêteté ne font pas les quali- 
tez qui avancent les hommes au maniement 
des affaires d’Etat , comme elles font ordi- 
nairement dans cette République. 

Cependant , bien que ce peuple qui eft 
naturellement froid & pefant , n’ait pas af- 
fez d’efprit peut-être , pour fournir à une 
jolie & agréable converfation , il ne man- 
que point de bon fens & eft fort capable 
de faire fes affaires tant publiques que par- 
ticulières. Ce qui fait un talent fi different 
de l’autre que félon mon avis, ils ne fe ren- ' 
.contrent pas fouvent en un même fujet. 
Car le premier procédé de la chaleur du cer- 
veau , qui produit des efprits plus fubtils & 
plus vifs , de ainfi les mouvemens des pcii- 
fées font plus légers & plus agiles & don- 
nent plus d’étendue aux imaginations , qu’à 
celles qui fe forment dans les têtes froides 
où les efprits font plus épais & plus ftupi- 

des 
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des,& les mouvemens des jpenfées plus lents 
& plus pefants : Mais aum les imprcllions 
en font plus profondes & demeurent plus 
longtemps , parce qu’une imagination n’en 
cft pas fl tôt ni fi aifement effacée, que s’ils 
en produifoient continuellement de nouvel- 
les. Ceci cft caufe que les perfonnes pefan- 
tes & ftiipides font plus fermes & plus opi- 
niâtres, & que celles qui font plus vives & 
plus éveillées font plus inconftantes 6c plus 
changeantes : Au refte il femble que la plus 
grande capacité par rapport aux affaires con- 
lifte à les pourfuivre avec fermeté , & à n’en 
point démordre qu’on ne les voyc achevées , 
en forte que cette application continuelle & 
infatigable ne foit détournée ni divertie à 
toute heure par de nouvelles efperanccs ou 
craintes, par des difficultez & des dangers, 
ou par l’apas de quelque meilleure entrepri- 
fe. Le premier de ces talens coupe comme 
un rafoir & l’autre comme une hache. L’un 
a la trempe bonne , le trenchant fin & fub- 
til, mais il s’émoufle aifément dés qu’ il ren- 
contre la moindre dureté &refiftance. L’au- 
tre a de la force & de la pefanteur pour pé- 
nétrer & couper jufques au fonds tout ce qu’il 
rencontre : Enfin l’un eft fait pour l’orne- 
ment & l’autre pour l’ufage. 

Je croi pouvoir dire encore, que la cha- 
leur du cœur cft ordinairement accompagnée 
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de celle du cerveau j tellement que ceux quî 
ont les imaginations les plus vives ont auflS 
les paflîons les plus violentes. Il y a peu de 
perfonnes, à la referve de celles qui ont quel- 
que defaut manifefte, qui n’ayent allez de 
fens pour diftinguer entre le bien & le mal , 
le bon & le mauvais , quand ils envilàgent 
Tun & l’autre, & par confequent qui n*ay- 
ent aiTez de jugement pour faire leurs af- 
faires, lors qu’ils fe pofledent & qu’ils ne 
font pas entraînez & corrompus par quelque 
humeur vicieufe , par la paflion , la colere ou 
l’orgueil, l’amour ou la haine, l’ambition 
ou l’avarice, le plaifir ou le reflentiment. Il 
fcmble relulter de là que la froideur des paf- 
fions eft le principe naturel de la capacité & 
de l’honnêteté parmi les hommes, comme la 
grande fin des inftruclions moVales des 
Philofophes eft de les domter& de les 
modérer. Ces cou fi délations pourront fer- 
vir peut ctre , à diminuer la furprife où 
l’on fe trouve de voir dans une même na- 
tion fi peu de vivacité & d’apparence d’efprit, 
& cependant tant de fagefic de prudence 
qu’il en paroit dans la conduite & les fucccs 
de cet Etat depuis presde zoo. ans. Il n’en 
faut pas d’autres preuves, que la puiffancc ât 
la grandeur à laquelle il eft parvenu , par des 
degrés fi foiblcs, & de fi petites femences. 

L’autre circonftance donc j’ai parlé, com- 
me 
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xne d’une des caufes de leur grandeur, cd la 
fimplicité & la modeftic que Ton voit en 
leur maniéré de vivre , laquelle eft fi gene- 
rale qiiè je n’y connois pas un feul homme 
qui lorte des termes de la frugalité ordinai- 
re du païs; Elle eft fi grande que des deux 
plus grands Officiers de mon temps , fça- 
voir le Lieutenant Admirai de Ruyter & le 
Confeiller Penfionaire AeWity dont l’un a 
la réputation chés les étrangers d’être le pre- 
mier homme du monde pour la marine, & l’au- 
tre celle du plus grand Miniftrc d’Etat de nô- 
tre temps, je n’ai jamais veille premier mieux 
vêtu que le dernier Capitaine de vaifleau , 
ni en carofTe ni avec autre fuite que celle 
d'un feul valet. Et poureequi eft de famai- 
fon à Amjîerdam^ elle n’a ni en fa grandeur 
ni en la magnificence de fon bâtiment, ou 
de Tes meubles ou de fadépenfe, rienaudef- 
fus de celles des marchands & des gens de 
la même Ville. Quant au Confeiller Pen- 
fionaire de Wit , qui a un très grand crédit 
dans le gouvernement , tout Ton train & tou- 
te la dépenfe de fa Maifon n’avoit rien de 
different de celui des autres Députez &: Mi- 
niftres de l’Etat. Son habit êtoit grave, fim- 
plc & populaire : Sa table n’etoit fervic que 
pour fa famille & pour un ami, & toute fa 
fuite à la referve de quelques Commis & 
Clercs , entretenus dans un bureau proche 
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de chez lui, aux dépens du public, étoitcom-* 
pofée d^un fcul valet qui faifoit tout le fer- 
• vice ordinaire de Ta Maiion , & lors que ce 
Miniftre faifoit des vifites de ceremonie , 
le valet mettoit un fimple manteau de livrée 
& fui voit le caroffe dans la ruë. Aux autres 
occafions on le voyoit ordinairement par la 
Ville à pied fuivi d^un leul valet, & quel- 
quefois leul comme le plus fimple bourgeois 
de la Haye. Et cette maniéré de vivre n^étoh 
pas feulement affeâée ou ordinaire à ces deux 
peilonnes là ; elle étoit commune à tous 
ceux dont tous leurs Magiftrats & leurs Col- 
leges font compofez. Je ne parle point des 
Officiers militaires qui font du nombre de 
leurs ferviteurs, & qui vivent d’un air bien 
different, mais generalement plus modefte 
que dans les autres païs. 

Ainfi ce peuple glorieux, qui fous le gou- 
vernement du Roi d'E/pa^ne , ne pouvoit 
foufrir une puiflance abfolüe & defpotique, 
qui avoit pris les armes pour fe faire déchar- 
ger des impofitions & des troupes étrangè- 
res, à bien pu depuis s^accoiitumcr à tout 
cela, memes jufqucs au dernier degré fous 
leurs Magiftrats populaires. Ils font afiujct- 
tis à des loix très dures, menacez de feveres 
executions, environnez de forces étrangè- 
res, & opprimez de tant de fortes de taxes 
^ d’impofitions, qu'il n'y a point de païs 
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que je fçache , où il y en ait de femblablcs. 
Cependant ils foufrent patiemment tout ce- 
la, d’autant que ce font là des qualitez qui 
acquièrent l'eftime generale de tout le peu- 
ple, & qui ouvrent le chemin aux offices & 
a Tautorité : Parce que perfonne ne fe peut 
exempter de la feverité & de Pcxecution des 
loix : Parce que les foldats font confinez dans 
les gainilons des places frontières & que la 
garde des Provinces & des Villes de com- 
merce eft commife aux bourgeois mêmes: Et 
enfin parce que Pon ne voit point que les de- 
niers publics fafl'ent entrer de grandes richef- 
fes dans les bourfes des particuliers , foit pouf 
relever les familles ou pour entretenir la pro- 
digalité, la dépenfc vaine & extravagante ^ ‘ 
& le luxe des particuliers : Mais au contrai- 
re que tous les deniers publics font employ- 
ez pour la fcuretc, la grandeur & l’honneur 
de l’Etat , & que les Magiftrats mêmes pay- 
ent leur part de toutes les impofitions qui 
fe lèvent fur le peuple* 

Quoi que le luftre de l’autorité^ des Prin- 
ces d*Orange ait été en quelque façon éclip- 
fé, par la mort prématurée du dernier dé- 
cédé, & pendant l’enfance de celui-ci : Ne- 
antmoins comme U eft très confiant qu’elle 
a eu une part fort effentielle à la première 
forme de ce gouvernement , & à toutes les 
fortunes qu’il a couru pendant que cet Et:>t 
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s’eft t'ormé , augmenté ôc agrandi , auflî a 
t^elle jette des racines bien profondes, non 
feulement en f affcélion du peuple de fix de 
ces Provinces, mais en celle de Hollande 
même, nonobftant que les Etats de cette 
Province aient pris tant de peine depuis 
vingt ans à la fupprimer ou à Pexclure. 

Elle commença en la perfonne de GuillaU’- 
me de NajfaUy à la nailfance de l’Etat, & 
fut moins fondée fur la qualité de Gouver- 
neur de Hollande 8c de Zelande , qu’il avoit 
du termps de Charles V. & de Philippes II , que 
fur la réputation qu^il avoit d'être très fage, 
bon & très courageux , qualitez que ce Prin- 
ce pofledoit par excellence & qu'il a lailTées 
comme une fuccelîion à toute fa pofterité. 
Ce font en effet les qualitez qui acquièrent 
l'affedion & l’eftime du peuple, & qui don- 
nent de l’autorité parmi eux en toutes fortes 
d'Etats. On peut dire que depuis le temps 
de Claudius Civil ’ts ^ cette Nation en particu- 
lier n'a peut être jamais été fans Chef, fous 
tel titre que ce Toit, mais un Chef aflujetti 
à leurs loix Sc coûtumes & à la puiflancc Sou- 
veraine de l'Etat. 

Il femblc que lors que cet Etat commenta 
à fe former, immédiatement après fon iou- 
levement contre le Roi à'Efpagne, la puif- 
fance 6c les droits que Guillaùme Prince <^’0- 
range pbfTcdoit comme Gonvernestr de quel- 

ques 
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ijues Provinces ' lui furent confervez : Mais 
ceux qui font infeparablcs delà Souvtrainctc 
furent déférez àfAflemblée des Etats Gene- 
raux. Elle fc referva le pouvoir de faire la paix 
& de déclarer la guerre J de traiter des allian- 
ces avec les étrangers j de battre la monoye 
& de lever des funlides. Le Prince eut le 
commandement des Armées tant par mer 
que par terre, en qualité de Capitaine Ge- 
neral & Amiral , avec la difpofition de 
toutes les charges militaires; le pouvoir d'ac- 
corder le pardon & la remiflîon des crimes ; & 
enfin l'éleétion des Magiftrats fur la nomi- 
nation des Villes, qui en prefentent trois au 
Gouverneur, dont celui-ci en choifilfoitun. 
C'étoit le Confeil d’Etat qui convoquoit an- 
ciennement les Etats Generaux, c’étoit là 
où le Prince avoit le plus d’autorité. Cepen- 
dant dequis ce changement là , les Etats n’ont 
pas laifié de fe fervir ordinairement de fon 
advis dans toutes les affaires d'importance. 
Comme les Et.its Generaux rcprelcntent la 
Souveraineté ,ainfi le Prince d'ürange repre- 
fentc la dignité de cet Etat par fes gardes; 
par la fuite de tous les Officiers de guerre ; 
par la négociation avec tous les Miniftres c- 
trangers; par la follicitation de tous les pre- 
tendans du païs ; par lafptendeur de fa Cour j 
par la magnificence de fadépenfe, foùtcnue 
par les appointemens & par les droits de tou - 
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tes fes charges & de tous fes Commandemens, 
auffibien que par le grand revenu de fes pro- 
pres biens, qui confiftent en terres & en des 
Prineipautez Souveraines , tant en France , 
qu’en Allemagne^ dans le Comté de Bourgogne 
& en plufieurs quartiers des dix fept Provin- 
ces. Audi le Prince H(?»;^aroit accoutumé de 
repondre à ceux qui le voiiloient flatter d^une 
puiflance plus abfolüe , qu’il avoit tout ce 
qu’un fage Prince pouvoir defirer en cet E- 
tat, puis qu’en effet il ne lui manquoitrien 
que le pouvoir de punir les perfonnes & de 
lever de 4’argent: Qu’il aimoit bien mieux 
que la forme du gouvernement demeurât 
chargée de l’envie premier que de l’attirer 
fur fa perfonne , & qu’il fçavoit que fans le 
confentement du peuple il étoit impofliblc 
d’en tirer les fommes ncceflaires pour la dé- 
fenfe d’un fi petit Etat contre de fi puiflans 
voifins. 

C’eft fur ces fondemensque cet Etat a été 
premièrement établi, & c’eft par ces ordres 
qu’il s’eft maintenu jusques au décès du der- 
nier Prince Or ange y lors que le grand cré- 
dit que la Province de Hollande avoit parmi 
les autres , fit partager l’autorité du Prince 
entre plufieurs Magiftrats de l’Etat. Ceux 
des Villes fe firent donner l’éleélion de leurs 
propres Magiftrats. Les Etats Provinciaux 
voulurent avoir la difpofition de toutes les 

char- 
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charges des troupes qu^ils payoient, & les 
.Etats Generaux fe refervérent celle du Com- 
mandement des armées , & le donnèrent à 
' des Officiers qui croient à leurs gages, & 
lesquels ils fubftituoicnt & changeoienttou-' 
tes les fois qu^il leur plaifoit. il n’y avoit 
plus de puidance qui pût faire grâce à ceux 
que la rigueur de la Loi avoit condamnez, 

& il n'y avoit plus perfonne en qui l’on vît 
des marques de la dignité & de la grandeur 
de l’Etat. Auffi ne fe pouvoir il que Pim 
& l'autre ne fût très fenfible au peuple, vu. 
qu'il n'y a perfonne qui fe puiffe afleurcr 
qu’il ne fera jamais afîez malheureux pour 
commettre quelque faute , dont il ne pour- 
roit cfperer de pardon. 11 n'y a auffi per- 
fonne à qui la fplcndcur &la pompe du gou- 
vernement ne donne dans la vcüe, non feu- 
lement parce que c'eft un amufement pour 
les faineans, mais parce que c’eft une mar- 
que de la grandeur, de l'honneur & delà 
richefle d'un pais. ' 

Bien qu’on eut en quelque façon fuppléé 
à ces défauts depuis prés de vingt ans , & 
que cette forme de gouvernement fût main- 
tenue par la grande autorité & richeffe de la 
Province de Hollande^ de laquelle les autres 
fix ont une efpece de dépendance, & par la 
grande fuffifance, intégrité & fermeté de fon 
Premier Miniftre , qui ont contribué beau- 
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coup aux heureux fuccés de leurs affaires; 
toutefois comme cette maniéré de gouverner 
ctoit oppofée à Thumeur & à rinclination 
violente du peuple, lionne pouvoir pas dou- 
ter qu’à mefure que ce jeune Prince avance* 
roit.en âge, les grandes vertus & qualitex 
que le mélangé du fang Royal avec celui de 
Prince devoit necefTairement produire, ne 
relevaffent avec le temps fon autorité & ne 
la portafTent même au delà de celle de fes 
glorieux ancêtres. 

Mais d'autant que les curieux pourroient 
defircr de fçavoir aufïî quelque chofe des au- 
tres Provinces , auffi-bien que de celle de 
Hollande y du moins en general , & qüclle dif- 
férence il y a entre elles ; il faut remarquer , 
que la conftitution de Gueldre , de Zelanda 
& d’Utrecht eft fort femblable à celle de Hol- 
lande^ les Etats de toutes ces Provinces étant 
compofez de Députez de la Nobleffe & des 
Villes avec quelque petite différence pour- 
tant. Car en Gueldre tous les nobles qui 
ont de certains fiefs ou Seigneuries dans la 
Province, font enfcmble la moitié des Etats, 
& les Députez des Villes l’autre: Et bien 
qu’ils n'envoyent qu'un certain nombre de 
Nobles à PAffembléc des Etats Generaux , 
neantmoins tous les Nobles de Gueldre s'y 
peuvent trouver, pourveu qu'ils y viennent 
à leurs dépens. 

La 
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La race des Nobles ayant été éteinte en 
Zelande pendant les guerres de Bourgogne & 
d^Efpagne, & le Prince d' Orange y 
le Marquifat de yere & de VUjfingHe , fou 
AlteflTe compofc feule tout Tordre de la 
Noblelfe de la Province , en qualité & 
fous le titre de Premier Noble , & repre-» 
fente la NoblefTe de toute cette Province. 
A caiife de cela fon Député a la première 
voix & la première place dans les Etats, au 
Confeil d^Etat & en la Chambre des, com- 
tes de la Province. Comme Seigneur deVe^ 
re & de Vlijfingue il a aulli le droit de créer 
les Magiftrats de ces deux Villes; tellement 
que Ton peut dire qu’il n’eft pas feulement 
le maître du fufTragc de l’Ordre des Nobles,' 
mais aulli de celui de ces Villes, qui font 
le tiers des fix qui envoyent leurs Députez 
à l’aifemblée des Etats, & quircprefentcntla 
Souveraineté de la Province. 

En celle d*Vtrecht il y a cela de particu- 
lier, que huit Députez du Clergé ont fcancc 
aux Etats , avec les Députez des Nobles & 
des Filles y & font un troifiéme & le premier 
ordre des Etats de cette Province. Les Ma- 
giftrats de la ville d’Utrecht les nomment ^ 
& les Nobles avec les quatre petites Villes de 
la Province les éliient conjointement, lefuf- 
frage de chaque Noble étant d’autant de poids 
que celui de chaqu’une de ces petites Vil- 
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les. C^eft à caufe de cela qu’on les appelle 
Elus. Les avantages & les revenus de ceS 
Chapitres, qui étoient anciennement afFedez 
aux gens d’Eglife , font prefenteraent pof- 
fedez par des Laïques, qui font la plupart 
ou Gentilshommes ou perfonnes de condi- 
tion, tant de la même Province que des au- 
tres voifines. 

Le gouvernement de Frife eft bien diffe- 
rent de celui des quatre Provinces dont nous 
venons de parler. Il eft compofé de quatre 
membres , fçavoir du quartier d'Oflergo qui 
contient onze bailliages, de Wefiergo qui en 
a neuf, de Sevemvolden qui en a dix , & des 
Villes.Châquc bailliage comprend un certain 
nombre de Villages, les uns dix ou douze 
& les autres quinze ou vingt, félon leur é- 
tcnduc. Le quatrième membre eft celui des 
Villes de la Province qui font au nombre 
d’onze. Chacun de ces quatre membres .a 
droit d’envoyer fes Députez àl’Affembléedcs 
Etats, fçavoir deux de chaque bailliage de 
autant de chaque Ville. Ceux-ci reprefen- 
tent la Souveraineté de la Province, délibè- 
rent & refolvcnt toutes fortes d’affaires de 
quelque importance qu’elles puident être , 
fans qu’ils foyent obligez de confulter là def- 
fus l’intention & la volonté de leur Commit- 
tens, à quoi les Députez des autres Provin- 
ces , dont nous avons parlé, font très particu- 

lic- 
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lierement obligez, & de fuivre ponâuelle- 
ment les inftrudions dont leurs Committens 
les ont chargez, & de fçavoirleur intention 
devant que d’acquiefcer à aucune affaire nou- 
velle que l’on propofe. 

Ce font les Nobles & les Villes , qui dans 
lés autres Provinces clioififTcnt les Députez 
dont leurs Etats font compofez, maislacon- 
ftitution du gouvernement de Frife eft toute 
autre. Car chaque bailliage qui contient u- 
ne certaine étendue de païs & un certain 
nombre de Villages, ainfi qu’il vient d’être 
dit, eft gouverné par un Bailli qu’ils appel- 
lent en leur langue Grietman^ & cet Officier 
gouverne tout ce quartier, affifté d’un cer- 
tain nombre de perfonnes qu’ils appellent 
u4jfejfeiirs , qui jugent enfemble toutes les 
cailles civiles en première inftance : Mais 
l’on appelle de leurs fentences à la Cour de 
jufiiee de la Province. Lors que les Etats 
font convoquez, chaque Bailli affcmble tou- 
tes les perfonnes de quelque condition ou 
qualité qu’elles foyent , qui poffedent une 
certaine quantité d’arpens de terre en fon 
bailliage ; & ce font ces gens là qui nom- 
ment a la pluralité des voix, les deux Dé- 
putez que le bailliage envoyé à l’affembléc 
des Etats. 

D’autant que cette Affemblce reprefentc 
' la Souveraineté de la Province, elle difpofc 

de 
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de toutes les charges vacantes. Elle choisit 
les neuf Députez dont ce College perma- 
nent, qui fait le Conleil d’Etat de la Pro- ' 
vince , eft compofe ; comme auflî douze Con- 
foillcrs, c^eft à dire trois de chaque quartier, 
qui compofent la Cour de |uflicede la Pro- 
vince, & font Juges de toutes les caufes ci- 
viles en dernier reifort, & jugent fouverai- 
nement toutes les criminelles mêmes en 
première inftance. En toute la Province il 
n*y a que cette feule jurisdiâion criminel- 
le; au lieu que dans les autres Provinces il n’y 
a point de Ville qui ne Pait, & il y a mê- 
me plufieurs Seigneurs & Villages à qui la 
haute, moyenne & bafle Juftice appartient. 

L’cledlon des Depùtez de la Province de 
Groninguey laquelle eft en ces mêmes quar- 
tiers là, fe fait de la même façon qu’en FW- 
fcy par ceux qui y polfedent une certaine 
quantité d^arpens de terre. Mais en Over- 
Tffel tout les Gentilshommes, qui y pofle- 
dent des terres Seigneuriales de la qualité 
requife font partie des Etats de la Province. 

Ces trois Provinces, avec hfVeJiphalie^ & 
le pais qui eft fitué entre le Wefer ^ l*TjfelÔc 
le Rhin , croient autrefois le fiege des an- 
ciens qui fous le nom de Saxons (\c^ 

quel on leur donna, à ce que quelques uns 
difcnt,à cauledes armes dont ils fc fervoient, 
& qui étoient faites comme une faucille dont 
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le trcnchant eft au dehors , lesquelles ils ap- 
pelloient Saxes ) furent les vaillants conqué- 
rants de file de Bretagne. Ils y avoient etc 
appeliez par les habitans , qui fe trouvant 
abandonnez des Romains ne pouvoient pas 
faire tête aux PtEles^ qui les fatiguoient par 
des courfes continuelles; Car pendant les 
guerres qu’ils avoient fi long-temps foû- 
tcmies contre les Romains^ & depuis dans la 
longue fervitude qu^ils fouflfrirent fous les 
mêmes Romains^ aiifiî bien que dans les dé- 
mêlez continuels que ces peuples, & en fuite 
leurs maîtres avoient eu entre eux, ils avoient 
perdu les plus vaillans & les plus genereux 
de la Nation, ou abâtardi & abattu le cœur 
& le courage des autres. 

L^Evêque de AfnnJIer , dont le Diocefe 
eft en ces quatiers-là , a été le premier qui 
m’ait fait voir évidemment que c'étoit là la 
demeure de nos anciens Saxons y & je n’ai 
point eu de peine à me le perfiiader après 
ce que j’en ai remarqué en lifant les Hiftoi- 
res de ce temps là. Je me fuis facilemcut 
confirmé en cette croiance en m’informant 
de l’ancien langage des FrifonSy qui a encore 
prefentement tant d’affinité avec nôtre an- 
cien Anglais que l’on voit comme à l’œil , que 
iç’a été une même langue, plufieurs de leurs 
mots ayant retenu jufques icy une fignifica- 
tion & prononciation tout à fait difièrente 
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de celle des Flamans. Cela fe remarque prin- 
cipalement dans une petite Ville de Frilc 
nommée Molquerriy fituéefur le Ztqder-Zee^ 
laquelle eft encore aujourd'hui bâtie de la 
façon que Tacite décrit les Villages des an- 
ciens Allemans ^ fans aucune règle ni^ordre, 
ligne ni angle , mais aind que chacun ju- 
geoit à propos de bâtir fa maifon en pleine 
Campagne ^our fa commodité; de forte que 
quand un etranger y entre, il faut neceflai- 
rement qu’il fe ferve de guide pour fortirdc 
ce labirinthe. 

Sur ces informations & remarques, & fur 
le récit particulier que l’on m’a fait depuis 
de la conftitution de la Province de Frife , 
qui eft fi differente de celles des autres , j’ai 
fait pluficurs reflexions qui ne me permet- 
tent plus de douter que ces conftitutions ne 
foient les originaux de plufieurs des plus an- 
ciennes de celles qui font établies parmi nous, 
& dont on n’en trouve point d’autres. Ilfem- 
ble non feulement qu’elles y ont été introdu- 
ites par les , mais de plus qu’elles y ont 

cté'fi bien plantées 6c enracinées, pendant 
la longue & abfoluë poflefïion , qu’ils ont eue 
de cette partie de l’ile que l’on appelle An^ 
^leterrcy qu’elles s’y font confervées la plu- 
part comme à la nage, à travers de tant de 
déluges 6c de conquêtes des Danois & des 
Normans. Et peut-être ne manqueroit-il 
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point de matière à celui qui auroit la curio- 
fité & Inapplication de remarquer la compa* 
raifon , que Ton pourroit faire des Baillifs 
& des Grictmans de Frife avec nos Shérifs; 
de leurs Aflefleurs avec nos Juges de Paix; 
des jugemens des caufes civiles en leurs di- 
ftriôs en première inftance , toutesfois non 
fans appel, avec la coûtumede nosSefTions; 
de leur Cour de Juftice compofée de Con- 
feillers tirez de tous les quartiers , avec nos 
quatre Circuits ; de ceuxçi qui ont feuls tou- 
te la judicature des crimes avec nôtre Kings- ^ 
bench ou banc du Roi ; de PAflemblce de 
leurs Etats avec nôtre Parlement , ou du moins 
avec nôtre Chambre Ba0c; & plus particu- 
lièrement des deux Députez que chaque Ville 
choifit comme nous, &deux de chaque bail- 
liage, comme nous de chaque Comté. Cela 
fè fait auflî à l’egard de ces derniers par le 
fuffrage de toutes les perfohnes qui poffedent 
une certaine quantité de terres , & ce dans 
une'' Aïïémblée que \e - Grietman convoque 
pour cet effet. Ces Députez ont aufïi pou- 
voir de refoudre & de regler toutes chofes , 
fans-qu’il foit befoin qu’ils ayent recours à 
ceux qui les ont choifts ou qu’ils aprennent 
leurs intentions; Circonftancesqui font tou- 
tes conformes à nos conftitutions & abfolu- 
ment differentes de celles^des autres Provin- 
ces -de PUnion ôC‘j'ofe dire descelles de 
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tous les autres Etats qui font prefentement, 
ou qui ont été autrefois formez parmi tou- 
tes les autres Nations de TEurope. 

C'eft à ce principe que nous devons rap- 
porter ce me femble, ce que j*ai fouvent ad- 
miré; fçavoir que nous n’avons jamais veu 
en Angleterre , ni trouvé dans les regiftres 
qu*aucun Seigneur , ou aucune terre Sei- 
gneuriale ait prétendu que l’exercice de jüdi- 
cature y fut annexé, non plus de ce que Ton 
apelle haute, moyenne ou bafle jurisdidion, 
qui femble être une des marques de l’ancién- 
ne Souveraineté , bien que nous le voyons 
fréquemment parmi nosvoifins , tant dans les 
Monarchies plus abfolües , que dans les Etats 
pins libres & plus populaires. 

C H A P. III. 

. 2)^ leur Situation. 

L a Hollande^ U ZeUnde.^ la Frife & Gro- 
ningue font fituées fur la Mer, & font 
la force & la grandeur de cet Etat. Les trois 
autres Provinces avec les Villes conquifesen 
Brabant^ Flandres &c Cleves ^ ne fervent que 
de dehors & de Frontières pour la feureté 
& defenfe de celles-ci. Il n'y a perfonne 
qui puilTe dire peut être les grands & étran- 
ges changemens, qui font arrivez en la fu- 

per« 
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pcrficie & aux bords de ces païs le long de la 
Mer de temps à autre, par de furieules inon- 
dations qui ont noyé le païs , lors que les 
vents & les flux de la Mer le font joints aux 
debordemens des rivières. C’eft pourquoi 
Ton ne peut pas dire, fi dans les fiecles paf- 
fez la Hollande n*a pas été toute bois & fo- 
ret & un païs inégal, ainfl que quelques 
anciennes traditions le veulent faire croire » 
& fi depuis elle n’a pas été unie de la façon 
que nous la voyons aujourd’hui par la Mer, 
laquelle fe donnant entrée dans le païs l’a 
couvert long- temps, enfuitc de quoi s’étant 
retirée le païs s’eft remis à l’aide de l’indu- 
ftrie. Car il eft certain que quelque fois , 
la Mer fait pendant quelques années des pro- 
grès continuels vers une côte , & fe retire 
de celle qui lui eftoppofee, & que dans un 
autre fiecle elle change tout à fait de cours , 
cedant ce qu’elle avoit occupé auparavant , & 
occupant en échange ce qu’elle avoit quitté. 
Mais je fuppofe, que ce grand changement 
fe fit en Hollande lors que la Mer fepara pre- 
mièrement l* Angleterre de la terre ferme, 
coupant cette langue de terre qui l’attachoit 
à la France entre Douvre & Calais. II eft 
vrai que cela a un peu l’air d’une fable; du 
moins fuis je bicnalfcuré que ce n’cflpasune 
vérité qui ait fes preuves. Au contraire, il 
eft certain que l’on ne trouve aucune men- 
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• tion ni même la mémoire de ces grands chan- 
gemensjdans ceux qui ont écrit ü ^ a i6od 
ans, mais que Tétât de toutes ces cotes & la 
nature du terroir, particulièrement celui de 
Hollande étoit tel qu’il eft encore aujourd’ 
hui , à la referve des ameliorations que les 
richeiï'cs, le temps & Tinduftrie y ont ajou- 
tées. Cela fe voit évidemment dans la de- 
feription , que Tacite^ Ïaix. tant des limites 
de TIlc Batavia & de la nature de fon ter- 
roir, que de fon climat, auflî-bicn que dans 
les noms & le cours des rivières qui fe font 
confervez jufqucs à prefent. 

Il y a de Tapparencc, que les changemens 
qui font arrivez en ces Pais depuis ce temps 
là , proviennent de ce que les embouchures 
des trois grandes rivières qui fe dégorgent 
dans rOcean par les ouvertures, qu'elles ont 
faites aux côtes de ces Provinces, c’eftàdirc 
le Rhin y la AieuÇe & l^Efcaut^ ont été bou- 
chées par les fables mouvans ou autrement. 
L'ancien Rhin eft divifé en deux branches à 
l'endroit où eft aujourd'hui le Fort deSchenck^ 

dont 

* Tac. Annal, lib. Rhenus uno alveocontinuus, 
aut modicas infulas circumvenieus , apud principium 
agri Batavi vdut in duos amnes dividitur; fervatquc 
nomen & violentiam curfûs, quâGermaniampræter- 
vehitur donec Oceano mifeeatur; ad Gallicam ripam 
latior & placidior affluens, verfo cognomento Vaha- 
lim accolæ dicunt; moxque id quoque vocabulum 
mutât Mofa flumine, ejufque immenfo ore in Ocea- 
num eflfonditur. 
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dont l*une garde fou nom jufqucs à ce qu*a- 
prés avoir pafle par la Ville de Leiàe il fe perd 
dans la Mer à Cat-wyk. On y voit encore 
lors que la Marée eft extraordinairement baf- 
ie, les fondemens d\in ancien Chateaii, que 
les Romains ou les Saxons^ ont autrefois bâti 
pour commander à l’embouchure de cette ri- 
vière , laquelle eft prefentement toute bou- 
chée, & dont il ne refte qu’un grand Canal, 
qui conferve encore le nom d’ancien Rhin. 
La Menfe paftant auprès de Dordrecht & de 
Rotterdam^ entroit autrefois dans la Mer au- 
près de la Bnlley comme elle fait encore au- 
jourd’hui , en y déchargeant une grande 
quantité d’eau: Mais les labiés qui font une 
barre à trois ou quatre lieues de la côte, ren- 
dent ce havre fort dangereux à ceux qui pré- 
tendent y entrer fans les Pilotes dont l’adrclTe 
eft fort neceftaire, & qui à tous les Hux Sc 
reflux de la Mer vont avec leurs chaloupes & 
& flibots au devant des navires qui appro- 
chent de la riviere. Il y a de l’apparence que 
ces fables, ayant bouché le cours des riviè- 
res à leur entrée, ont de temps en temps 
caufé ou augmenté ces inondations, defqucl- 
Ics l’on a fauvé tant d’Iles dont une partie 
de ce païs eft coinpofé. 

Il femble que /’£/c<î»rcntroit autrefois dans 
la Mer auprès de JValcheren en Zelande^ la- 
quelle étoit une Ile fîtuée à l’embouchure de 
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cette rivicre; jufques à ce que fes deborde- 
mens joints à ceux de la Meufe & aux inon- 
dations de la Mer, dont tout ce païs là-étoit 
couvert, ayant mêlé leurs eaux enfemblc ay- 
ent formé cette Mer mediterranée, qui fert 
prefentement de palTage commun à la //o/- 
lande , à la Zelande , à la Flandre & au Brabant. 
La côte de Zelande eft couverte de bancs de 
fable qui en font éloignez de quelques liciies , 
comme â f embouchure de la Meufe ^ mais 
ils font coupez de plulîeurs ouverturesqui les 
rendent moins incommodes que l’entrée de 
cette riviere là. 

Il faut croire, que ce font les vents d’Oü- 
eft qui les chaffent vers cette côte là, par- 
cequ’ils y font & plus frcquensôc plus violcns 
que ceux d’Eft : C’eft aulTi la caufe la plus ap- 
parente de ce que quelques rivières y ont été 
entièrement bouchées ^ les autres barrées. 
Car j’ofe dire , que prenant les faifons des 
quatre parties de l’année les unes parmi les 
autres , les trois feront fujettes au vent 
d’Oüeft, au lieu qu’il n’y en aura qu’une ou 
les vents d’Eft régneront ; Outre que cc 
dernier amene ordinairement une douce ge- 
lée & le beautemps , & l’autre des orages & 
des tempêtes. J’ai eu lieu de faire l’ex- 
perience de ces fables, qui s’accumulent ou 
s’abaiffent alternativement de quatre pieds à 
l’occafion des vents contraires. J’eftime aulîî 

que 
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que c’eft là la raifon naturelle de ce que dans 
la Manche on trouve tant de havres fi profonds 
& fi commodes aux côtes à* Angleterre , & fi 
peu ou prefque point du tout en celles de 
France & des Pa'is-bas ; Avantage que la na- 
ture nous a donné & que nos voifins nefçau- 
roient acquérir quelque induftrie qu’ils y cm- 
ployent ou quelque dcpcnfc qu'ils y faflent. 

Je ne me fouviens point d’avoir trouvé 
dans les anciens auteurs quoique ce foit tou- 
chant ce Golfe que Ton appelle le Zuider- 
Zee. Cela me fait croire qu’il a aufli été 
formé par quelque grande inondation, & par 
une irruption de la mer entre l’Iie de Texel 
& les autres lies, que l’on voit encore au- 
jourd’hui fur une même ligne comme les re- 
lies d’une côte qui n’étoit pas coupée autre- 
fois. La mer, qui eft extrêmement bafle, 
& la côte, qui eft fort unie en tous ces quar- 
ticrs-là, femblent le confirmer , aufli- bien 
que la furieufe impetuofité des eaux qui fe 
viennent brifer contre cette côte-là , lefquel- 
les menacent la partie de la Nort-Hollande 
qui eft auprès de MedenblikSi d* Enckhuyfen , 

' éc qui s’élèvent au deffus des plus hautes & 
des plus fortes digues de la Province, toutes 
les fois que le flux de la Mer fc rencontrant 
avec le vent de Nort-Oüejl y forme des ora- 
ges. Les noms d'EJlÔL de IVefi-Frife, qui 
n’étoient qu’un païs jufques à ce que la Mer en 
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' ait fait deux , fervent auiïî de preuve à cette 
vérité. Car du temps de Tacite'^on ne con- 
noiifoit point d^autresFrifons que les Grands . 
ÔC les Petits, qui n^étoient dillinguez entre 
eux que par la différence du nombre & des 
forces des uns & des autres. Car bien que 
le même auteur dife qu'il y avoit de grands 
lacs en leur païs, il feinble que ce mot de 
lac marque de l’eau fraiclie, ÔC celui d'^w- 
dit bien expreffement que ces Nations 
demeuroient à Tentour de ces lacs Cela 
me feroit juger que cette partie du ZHtder- 
Zee^c^m cft la plus avancée vers la terre, c- 
toit autrefois un des lacs dont il y eft parlé , 
entre lequel & les lies de Texel & de Flte il 
y avoit une grande étendue de terre , dont 
l'on voit encore les marques aux endroits où 
la mer cft ft balfe qu'elle forme un banc de 
fable continuel , laquelle a été depuis cou- 
verte par le? inondations , qui ont mêlé & 
joint les eaux des lacs avec celles de la Mer, 

^ ont formé ce grand Golfe, que l'on ap- 
pelle le Zuider-Zee^ le voifinagc& la faveur 
duquel a fait devenir la Ville d* ylmfîerdnm 
le plus célébré havre de la terre habitable. 
Quoiqu'il en foit, foit la nature ou quel- 
que 

* A fronte Frifii excipiunt MajoribusMinoribufque 
Frifiis Vocabulum eft, ex modo virium. Utraeque 
nationes ufque ad Oceanum Rheno praetexuntur,am- 
biuntque immenfos infuper lacus, & Romanis claffi- 
bus navigatos. 
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; que autre accident , le terrain de toute la 
Hellande eft par tout aufli uni que la Mer 
en temps de calme , de forte qu^à le voir il 
femblc , qu’aprés une longue conteflation 
entre la terre & Teau à qui des deux la Pro- 
’ vince appartiendroit, elle a été enfin parta- 
gée entre elles. Car fi Ton confidere les gran- 
des rivières & le prodigieux nombre de ca- 
naux qui fe trouventdans cette. Province, & 
qui ne fervent pas feulement de communi- 
cation aux grandes Villes, mais qui vous 
conduifent même à chaque Village & pref- 
que à chaque métairie dupais, avec l’infini- 
té de barques dont ils font couverts, & que 
l’on voit continuellement aller & venir, l’on 
droit croire que l’eau a partagé avec la terre, 

& que le nombre de ceux qui vivent dans 
les barques ne cede pas à celui des hommes 
qui habitent dans les maifons. Cet avan- 
tage, incomparable pour le commerce, eft 
du à la fituation du Païs, & ne fauroit s’a- 
querir dans les lieux , où le terroir n’eft pas 
fi uni ni la terre fi maniable que là, où il n’y 
a point de Païfan qui ne puifle entreprendre 
de faire un canal avec peu de peine , & où 
un cheval tirera plus dans un bateau que cin- 
quante ne pourroient faire encharoi; ce qui 
augmente ou diminue extraordinairement le 
prix des greffes marchandifes & des denrées 
pefantes. , Et par ce moyen la commodité de 
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voyager eft très grande , un homme d’afïâi- 
rcs ne perdant pas l'occafion de les faire , 
puis c^u^il peut écrire , manger & dormir 
en chemin faifant , & qu'en ménageant ainiî 
le temps qui lui eft cher, il y trouve la plus 
grande commodité qu'un païs puifle four- 
nir. 

Outre cela il eft encore demeuré un grand 
lac d'eau fraîche au milieu de cette Provin- 
ce , lequel on appelle le lac de Haerlem, 
qu'ils difent qu’on pourroit facilement des- 
lecher, en forte que par ce moyen l'on ad- 
jouteroit une grande étendue de terre à un 
païs , auquel il ne manque prefque que ce- 
la, & où l'on pourroit loger une grande quan- 
tité de peuple, qui y abonde & qui fait tou- 
te fa grandeur & la richefte. Cette affaire 
a été fouvent mife fur le tapis ; mais ceux 
de Lejde, qui n'ont point d’autre moyen de 
raffraîchir leur Ville & de nettoyer l'eau de 
leurs canaux que par ce lac, n'y ont jamais vou- 
lu confentir. De l'autre côté la Ville d'Am^ 
fterdam empêchera toûjours , que l'on n’ou- 
vre & ne débouche le Canal du Rbin^ ce qui 
fe ‘pourroit faire facilement à ce qu'ils difent, , 
parce que cela rendroit la Ville de L^demz^ 
ritimc,& lui feroit partager avec celle 
fierdam le commerce qui fait toute la gran- 
deur de celle-ci. L'on voit en Hollande m\ 
exemple de ce que je viens de dire, que ces 
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lacs peuvent être facilement defl'echez, puis 
cjue. depuis 40. ou 50. ans l’on a converti 
en terre ferme un lac qui occupoit plus de 
deux lieiics de païs. C‘’eft ce qui fait pre- 
fentement cette partie du païs que l’on ap- 
pelle le Beeznfier, que Ton peut dire être la 
meilleure terre de la Province , fituée dans 
une grande plaine coupée de canaux, dont 
les chemins font diftinguez par des allées d’ar- 
bres, qui font le plus agréable païfage que 
j’aye jamais veu en aucun autre païs de cette 
nature. 

Leur fituation donne encore un autre a- 
vantage à leur commerce par le cours de deux 
grandes rivières, à favoir le Rhnitc laAîertfe^ 
qui s’étendent & font navigables fort avant 
dans ces riches & peuplées Provinces de la 
Haute & Bafle Allemagne , d’ou elles font 
defeendre dans les magatins de Hollande des 
marchandifes qu’ils débitent par le moyen de 
leur navigation , dans toutes les parties de 
l’Univers où le profit les apppelle: Elles leur 
fervent aufiî pour renvoyer, quoiqu’avec un 
peu plus de temps & de peine, toutes les den- 
rées dont ils remplifient les Provinces qui 
font fituées fur ces deux grands fleuves. 

Mais quant à ce qui eft de la commodité 
du commerce de la Mer Mediterranée ou de 
la Mer BalticjHe^ ou de quelques autres en^* 
droits de l' Océan ^ je ne vois pas qu’ils ayent 
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aucun avantage fur la plupart de nos quartiers 
d’Angleterre: Au contraire ils cedcroient fans 
doute à celui que nous pofTedons» li nous 
avions les autres qualitez par lefquelles ils 
remportent fur nous. 

On peut dire que la richeffe de leur ter- 
roir procédé en partie de ce qu^il eft bas & 
plat, ce qui fait que tout l’hiver la Campa- 
gne eft tellement inondée que fon n’y voit 
que de feau , laquelle ils font écouler au 
printemps par le moyen de leurs moulins & 
de leurs éclufes. Mais ce qui engraifte leur 
terre corrompt leur air, & le Ciel feroittout 
couvert de brouillards & de nuées pour eux , 
fl les gelées piquantes que le vent d^Eft ne 
manque pas de leur amener tous les ans, ne 
les diftipoient pas. Elles y durent environ 
quatre mois & y font bien plus violentes que 
chés nous, quoi que nous foyons fituez pref- 
que à la meme élévation , pareeque le vent 
avant que d^arriver chés eux , paffé par une 
grande étendue de païs fec; au lieu qu’il eft 
humeélé parles vapeurs & adouci par la cha- 
leur du mouvement de la Mer, avant que 
de venir jufques à nous. 

Cette incommodité, qui eft neceffaire pour 
la confervation de leur fanté,eftla plus gran- 
de que leur fituation donne au commerce, 
parce que bien fouvent la glace ferme leurs 
havres deux ou trois mois,. pendant lesquels 

les 
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les nôtres font libres & ouverts. 

La piquante âpreté de ces vents y rend le 
changement des temps & des faifons plusfcn- 
fible & plus furprenant qu’en aucun autre lieu 
que je connoiflTe: Tellement que Tair, quoi que 
doux & chaud, fera en une feule nuit con- 
verti en une rude & forte gelée , fi le vent 
fc met au Nort-Eft; comme au contraire un 
autre vent amènera en un moment un autre 
temps. Le Printemps y eft bien plus court & 
moins agréable que chés nous ; Phiver plus , 
froid , & une partie de l’Eté plus chaude. J^ai 
remarqué auflî plus d’une fois , que la violence 
de l’un a fait tout à coup place à celle de l'autre, 
tout ainfi que dans la fièvre la chaleur fuccede 
au froid immédiatement , & non par degrez. • 

La fituation bafle & plattc du pais l’expo- ' 
fe aux inondations de la Mer & le contraint 
de fe charger d’une dépenfe continuelle, pour 
l’entretien & la réparation des digues & le- 
vées qu’il y oppolc. On^y employé, à ce 
qu’un de leurs principaux Miniftres m’a dit, 
plus de gens que le bled que toute la Provin- . 
ce de Hollande produit, ne fçauroit nourir. 
Jls ont trouvé depuis quelque temps qu’ü n’y. 
a rien de meilleur pour faire des digues que 
la Moufle de la Mer, laquelle étant mclcc 
avec un peu de terre devient folidc, & néant- 
moins cede facilement au flux & à la violen- • 
ce de la Mer , & fe remet dés que les va- . 
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gués fe retirent ; foit que par ce moyen elles 
refiftent mieux à Peau , comme les maifons 
qui font ébranlées le font au vent à ce que 
l’on dit, ou qu’il en faille chercher la raifon 
dans la Philofophie qui foûtient , que toutes 
les chofes mauvaifes portent avec elles le rc- 
mede contre le mal qu’elles font dans le 
Monde. 

J'eftime que la grande humidité de leur 
air eft la feule caule de la grande propreté 
que l’on voit dans leurs Maifons, & de la 
netteté de leurs Villes. Car lans l’aide de 
cette coûtume , il ne feroit pas poflible que le 
païs logeât une fi grande foule de peuple j 
l’air fe corromproit dans toutes les faifons 
chaudes & expoferoit continuellement lesha- 
bitans à des maladies contagieufes, dont ils 
font rarement exemts trois Etez de fuite ; par- 
ticulièrement à Leide ^ parce que l’on y a de 
la peine à raffraîchir l’eau des canaux. Je crois 
que c’eft cela qui fait que cette Ville eft la 
plus nette & la plus propre de toutes celles de 
la Province. 

La meme humidité de l’air rend tous les 
métaux fujets à la roüille & le bois à la ver- 
moulure, laquelle ils tâchent de prévenir ou 
de corriger en les frottant & écuraht conti- 
nuellement. C’eft la véritable railon de la 
grande propreté qu’ils affeélent dé faire par- 
roitre chés eux, & que le peuple qui nepor- 
. te 
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te pas fcs pcnfées plus loin, attribue à une 
inclination naturelle. Par la même raifon 
leur terroir marécageux, & les faifons humi>« 
des qui rendroient le pais inacceffible , les 
contraignent non feulement à paver fort exa-» 
élément leurs rues , mais aulïi à faire à de 
grands frais, de (i longues chaufïées entre 
quelques unes de leurs grandes Villes & fur 
leurs grands chemins ; Comme de fait plu- 
fieurs coutumes & habitudes generales font 
les effets de quelques caufes ou necefïitez na- 
turelles , que Pon ne voit & que l’on ne 
remarque point ordinairement. 

C H A P. IV. 
leurPeufle J ^de leur Humeur, 

t 

L e peuple de Hollande peut être divifé en 
ces clafles differentes: Les Païfans ou 
ceux qu’ils appellent Boeren , qui labourent 
la terre: Les Matelots ou gens de Marine, 
dont ils garniffent leurs grands Navires & 
leurs Barques: Les Marchands ou gens de 
commerce , >qui rempliflent leurs Villes: Les 
Rentiers qui vivent dans les principales Vil- 
les du revenu & de l’iritereft des Biens qu’ils 
ont acquis en leurs familles : Et les Gentils- 
hommes & Officiers de leurs Armées, 

’ Ceux de la première clafle font plutôt affi- 
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dus que laborieux : Ils ont Tdprit grofTîer 
bas & ne veulent pas être rudoyez ni ra- 
broiiez j au contraire il faut que ceux qui en 
veulent tirer du fervice les flattent ôt les ca- 
jolent, & ils font aflez railonnables pourveu 
qu’on leur donne le loifir de fe recoiinoître. 
11 femble que ceux qui vivent à la Campa- 
gne, & dans les Villages un peu éloignez des 
grandes Villes, foyent moins rufez & ayent 
plus de probité que les autres: Ils fe conten- 
tent -de ce qui leur appartient, de forte que 
fi vous avez la bonté de leur payer une pièce 
de cinq fols de ce qui n’en vaut que deux 
& demi, ils n’en prendront que la valeur, 
& vous rendront le refte j 6c fi vous les priez 
de le prendre, ne fçaehant ce que vous vou- 
lez dire , ils vous demanderont fi vous êtes 
fol. Ils ne connoiflent point d’autre bien 
que'celui qui peut fervir à contenter la na- 
ture, & qui les peut mettre à leur. aife. Ils 
ne vivent ordinairement que de.legumes^ 
de racines & de laitage; & je juge que c’eft 
à caufe de cela que leur force & leur vigueur 
ne femble pas répondre à la taille de leur grand 
corps. . ' 

Les Matelots font plus Amples, maisauflî 
plus rudes & plus grofliers; foit qu’ils tien- 
nent de l’élement dans lequel ils vivent ou 
de la nourriture qu’ils prennent, quiefl: com- 
munément du. poiflon & du gruau, & plus 
. , nourif- 
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j fahte que celle des païfans. Leur mauvaifé 
éducation les pourroit faire pafler pour or- 
gueilleux , mais on leur fait tort, carjecroi 
que c’eft une méchante habitude contradée, 
comme toutes les mauvaifes mœurs & ma- 
niérés de vivre s^’acquierent , par la conver- 
fatioh. Ils n'en ont point d'autre que celle 
qu’ils ont entre eux & avec les vents & les va- 
gues qu'on ne fauroit émouvoir par fes pa- 
roles ni par fes foins, & dont il n'y a que 
le travail & la patience qui puilTent Venir à 
bout. Ce font là toutes les qualitez que les 
gens de marine ont acqiiileS. Leur valeur 
eft plutôt palïive qu'aétive , & tout ce que 
leur langue peut faire n'eft guere que d'ex- 
primer lés choies qui font necellaircs pouf 
faire leurs affaires. 

Les Marchands te les Artilaris de tous les 
degrés, qui vivent dans les Villes où il y a 
une grande affluence de peuple, tant d’étran- 
gers que de paflagers, font plus éveillez: Le 
commerce & la cortveflation des Villes leur 
raffine l'efprit, de forte que bien qu’ils ne 
foyent pas fi inventifs que ceux qui ont des 
cerveaux plus échauffez, ils font admirables 
imitateurs & vont même foüvent au delà 
de l’original, par le grand travail & l'appli- 
cation continuelle avec laquelle ils pourlui- 
vent la fin qu’ils fe propofent. Ils fc ferverit 
• ordinairement de leurs artifices & de l’adref- 
I L f« 
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fe de leur efprit pour profiter de l’ignorance 
& de la fimplicité de ceux à qui ils ont à 
faire. Ils font fort rigides quand le droit 
eft de leur côté j dans les autres rencontres , 
quand ils traitent avec des gens de leur force 
& portée & furlefqiiels ils n^ont point d'avan- 
tage de droit ou de juftice i ils font les plus 
francs & les meilleurs negotians du monde. Il 
femble cependant que cela ne procédé pas tant 
d’un principe de confcience ou de moralité 
que de coutume, ou d'une habitude établie 
parmi eux pour l;i necefiité du commerce, le- 
quel eft fondé fur une honnêteté commune, 
comme la guerre l'cft fur la difeipline, fans 
quoi tout l'ordre feroit renyerfé ; les Mar- 
chans deyiendroient bientôt des gueux & les 
foldats des voleurs. 

Les familles , qui dans toutes les grandes 
Villes vivent du revenu de leur bien font 
des gens tout autrement nouris & élevez 
que les Marchands , quoi que la modeftie 
de leur air 6c de leurs habits ne foit pas fort 
differente de celle des autres , auffibien que 
de leur maniéré retirée de vivre. La plu- 
part envoyent leurs enfans à l’Ecole & aux 
Univerfitez de Leide ou. d'Utrecht^ où la jeu- 
nefle étudie les bonnes lettres , & s'applique 
principalement au droit civil , qui eft reçu 
cil ce pais là du moins en la même façon 
qu'il l'eft en France 8c en Ffpa^ne, Car à ce 

que 
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que j’ai pu apprendre des affaires de ces païs 
là, les Deciffons & les Decrets du Droit 
commun , & les Conftitutions des Empe- 
reurs n’ont point la force de loi en la plû- 
partdes Provinces ,& l’on ne les reçoit com- 
munément, qu’entant qu’elles font confor- 
mes à la droite raifon; Audi on n’aîleguc 
les textes de Droit devant les Juges que com- 
me des avis de perfonnes, qui ayant la ré- 
putation d’avoir été fages les peuvent faire 
pafler pour des raifons. Mais il n’y a en ef« 
fet que les anciennes coûtumes de chaque 
Province, & les ordonnances avec les décla- 
rations de leurs Rois & Princes émanées du 
confentement des Etats, & en France veri” 
fiées au Parlement , qui ayent proprement 
force & autorité de loi parmi eux. 

Les plus ailées de ces familles , apres a- 
voir fait achever à leurs enfans le cours de 
leurs études chéseux les font voyager dans les 
païs étrangers, tout ainfique nôtre Noblcffc 
a accoutumé de faire : Mais ils ne voyagent 
principalement qu’en France ÔC en Angleter^ 
re , quelquefois auflî en halte , Sc très rare- 
ment en E/pagne. Pource qui cft du Nort 
ils n’y vont point du tout , 11 ce n’eft en la 
compagnie ou à la fuite de leurs Miniftres pu- 
blic. La principale *iie de l’éducation de 
leur jeuneflé eft de la rendre capable de fer- 
vir le païs dans Iji. Magiftrature de leurs vil- 
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les, de leurs Provinces & de leur Etat. Les 
charges politiques de ce gouvernement font " 
prefque toutes remplies de cette forte de gens, 
defeendus de familles qui ont été dans leMa* 
giftrat des Villes où ils font nez, ^pendant 
un longue fuite d’années, & quelques uns 
pendant plufieurs fiecles. 

Tels étoient la plupart ou tous les princi- 
paux Miniftres , & les perfonnes dont leurs 
principaux Colleges étoient compofez du 
temps que je refidois en ce païs là , & non 
de perfonnes de néant ni d’artifans, comme 
la plupart des étrangers le croyent & en pren- 
nent fottement fujet & matière de faire des 
pièces de théâtre de la forme imaginaire de 
leur gouvernement. Cela n'en exclud pas 
les Marchands & principalement ceux qui 
trafiquent en gros , que l’on voit fouvent 
dans les emplois de leurs Villes & quelque 
fois auffi députez aux Affemblées des Htats, 
Cela n'empêche pas auffi que quelques uns des 
Etats ne faffent valoir leurs fonds en prenant 
part à quelque négoce, ou en faifant faire 
le commerce par leurs fadeurs dans des maî- 
fons entretenues pour cela. Mais la plupart 
des Etats & des Magiftrats font de cette au- 
tre forte de gens. Leur Bien confifte en 
penfions ou appointe«aens affedés à leurs 
charges; du revenu qu'ils tirent de leurs ter- 
res j de l'intérêt que leur paye l’argent qu'ils 
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•nt aux bureaux de la Généralité de^ Proyin- 
ces & des Villes > des avions de la Compa- 
gnie des Indes Orientales; ou bien delà part 
qu'ils ont à la fortune de quelques Marchands 
en gros. 

Aiiflî ne voit on pas fouvent ces familles, 
qui font deftinées à la Magiftraturc de leurs 
Villes & Provinces acquérir de grandes & 
exceflîves richefl'es , les appointcmens des 
emplois publics & les intérêts de l'argent é- 
tant petits, & le revenu des terres, fans com- 
paraifon encore plus petit que l'un & l'autre, 
veu que rarement elles rendent plus de deux 
pour cent, La réputation qu'ils ont d’être 
utiles à la République, & l'eftime qu'ils ont 
en leurs Villes ou en leur païs leur fufîît: Ils 
fe contentent de leur fortune qui-eft médiocre, 
parce qu'elle eft fuffifante & qu'elle leur 
. manque rarement par leur grand ménagé , 
lequel j’eftime que la neceflitc a rendu avec 
' le temps honorable parmi eux. 

Le grand amas & l'exces des richefles ne 
fe voit communément que parmi les puilfans 
Marchands & gens de commerce, qui ne 
s’appliquent qu'à cela , & qui ne fe met- 
tent guere en peine d'avoir part au gouverne- 
ment pourvu qu’ils puilfent conferver ce 
qu’ils pofledent, ne s’inquiétant que du feul 
fouci de leur fortune & de la dircâion de 
leur commerce, & donnant ce qui leurrefte 
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de penfées & de temps au divertiflement. 
Toutefois apres avoir acquis de grands biens 
ils élevent leurs bis dans le delTein de les faire 
entrer dans le Magiftrat , & marient leurs fil- 
les dans les familles, qui ont le plus de crédit 
dans les Villes , & qui ont part à la Magi- 
giftrature: Par ce moyen ils mettent leurs 
enfans dans le chemin qui les peut conduire 
à Phonneur du gouvernement, qui ne con- 
fifte pas ici en des titres nuds, mais en des 
emplois publics & én des fondions efte- 
dives. 

Le premier rang après celui ci eft celui des 
Nobles ou des Gentils-hommes. Il y en a 
fort peu dans la Province de Hollande ^ la- 
quelle fait le principal fujet de ces Remar- 
ques, parce que la plupart des grandes famil- 
les ont été éteintes dans les longues guerres 
qu’elle a foutenucs contre l'E/vagne : La plu- 
part de celles qui fe font conlervées font em- 
ployées dans les charges politiques ou mili- 
taires de la Province ou de l’Etat. Ceux-ci 
font en leurs façons de vivre 6c manière d’a- 
gir bien differents du refte du peuple; car 
ayant été la plupart élevez hors du païs , ils 
affedent plutôt la galanterie des Cours voi- 
fincs que Pair de leur Province. Ils fe pi- 
quent plus de leur noblefîe, que l’on ne fait 
ailleurs où elle eft plus commune , & ils e- 
ftimeroieht fe faire grand tort s’ils s’allioient 
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I avec une fille qui ne fût pas de leur qualité, 

I quand mêmes ils pourroient relever la for- 

tune d'une Maifon ruinée par les richcfifes 
d'un mariage roturier. Ils s'étudient fort à 
imiter les François en leur mine, en leur ha- 
bits, en leur maniéré de parler & de man- 
ger, en leurs galanteries & en leurs débau- 
ches ; & en affeélant d'être plus polis qu’il 
n'eft necefiaire, ils le font à mon avis en 
quelque façon moins qu'ils ne le feroient , 
parce que louvent ils ne font que de méchan- 
tes copies au lieu qu'ils pourroient être de 
bons originaux, s'ils corrigeoient leur ma- 
niéré d'agir & travailloient à polir les ver- 
tus qui font propres à leur païs & à leur cli- 
mat. Ils font au refte fort honnêtes, de bon 
naturel , civils & véritablement nobles, & 
s'acquitent avec honneur & mérité des em- 
plois que le païs leur donne. 

Les Officiers de l'armée vivent presque de 
la même façon & du même air que les Gen- 
tils-hommes : Ils font imités par les fils de 
quelques riches Marchands , qui au retour 
de leurs voyages s'attachent à leurs plaifirs | 

& à la vanité de l’apparence extérieure , plu- 
tôt qu'au fervice de leur païs : Ou s’ils y en- 
trent, c’eft plutôt en prenant les armes qu'en j 
s'appliquant aux affaires. Tous ces gens là 'J 
voudroient bien voir une Cour dans le païs, j 

afin de pouvoir faire valoir chés eux les qua- ] 
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lirez qu’ils ont acquifes ailleurs, & où il^ 
puflent faire une figure qui s’accordât mieux 
avec leur humeur & avec la vie de la Cour, 
qu^avec les coutumes & les ordres établis dans 
les gouvernemens plus populaires. 

Il y a quelques habitudes ou difpofitions 
qui lemblent être communes à tous en ge- 
neral , de quelque qualité qu^ils foient : Com- 
me la grande frugalité, & Tordre en leur dc- 
penfe, la richefie de chacun confiftant en ce 
qu’il a plus qu’il ne dépenfe, ou pour parler 
plus proprement, en ce que chacun y dépenfe 
moins qu’il n’a de revenu quel qu’il puifie 
être. Aulfi n’y a t’il perfonne qui faflè état 
d’égaler fa dépenfe à ion revenu , quand 
cela arrive ils croyent avoir mal employé 
Tannée: Audi cette maniéré de vivre ôte le 
crédit à un homme, comme une prodigalité 
extravagante & une vie déréglée le feroit 
dans les autres païs. Ce ménagé met tout 
le monde en état de payer les grandes impo- 
fitions, lesquelles par ce moyen y font moins 
fenfibles qu’elles ne le feroient ailleurs. Car 
celui qui ne depenfe que deux parties de cinq 
de fon revenu ,en peut donner deux autres à 
l’Etat fans s’incommoder*, au lieu que celui 
qui dépenfe tout ce qu’il a de revenu, n’en 
fauroit payer une cinquième partie aupubIicJ^ 
fans fe faire de la peine, comme s’il fe fru- 
{Iroit de ce qui lui efi neceffaire pour acheta 
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ter du pain ou des habits pour lui & pour U 
famille. "* 

C’eft ce qui fait la beauté & la force de 
leurs Villes & la commodité de voyager en 
leur païs par le moyen de leurs canaux , de 
leurs ponts & de leurs chauflées, auffi-bicn 
que l’agreablc vciîe de leurs allées & de leurs 
foflez , tant au dedans qu'au dehors de leurs 
Villes: Et pour dire tout en un mot la beauté & 
l'utilité de leurs ouvrages publics , à quoi tout 
le monde contribue volontairement & avec 
autant de plaifir & de vanité que l'on a ailleurs 
à embellir fes terres ou fes maifons particu- 
lières. D’une partie de ce qu’ils peuvent Cf 
pargner après la dépenfe neceflaire de la mai- 
fon , & apres avoir payé ce qu'ils doivent 
au public , ils augmentent leur fonds & re- 
venus , ôc employent l'autre à embellir & à 
meubler leurs maifons, qui ne font pas des 
choies paflageres ni h prejudiciables à la fan- 
té ^ aux affaires, que les excès continuels à 
manger & 4 boire , ni peut-être fi vaines 
que la dépenfe extravagante que l'on fait ail- 
leurs en habits & en fuite. Du moins cel- 
les ci finiffent en l'homme feul & ne fervent 
qu’à fatisfaire fon humeur particulière , au 
lieu que les autres ne font pas feulement la 
richeffe de toute une famille, mais contri- 


buent auffi beaucoup à la beauté publique 6c 
à Phonneur du païs. 

L f L’of^ 


Digitized by Google 



I 


170 'Remarques fur l'état 

L’ordre que l’on y obferve en faifant l’c-* 
tat de la dépenfe, eft fi exaâ: & fi general, 
que perfonne ne fe porte à quelque entrepri- 
fe qu’il n’v foit préparé, & qu’il ne foit le 
maître de Ion deflein avant que de le com- 
mencer: En forte que je n’ai jamais remar- 
qué ni mêmes oui dire, que les bâtimens 
tant publics que particuliers, n’ayent pas été 
achevez dans le temps ^ue l’on avoit deftiné 
à cela, Ainfi l’ont été leur canaux , leurs 
chauflees & leurs ponts , & mêmes le che- 
min qu’ils ont fait de la Haye à Schevelingue 5 
ouvrage qui peut être mis en paralelle avec 
ceux des anciens Romains, fi l’on confidere 
le peu de temps qu’on y a employé. Le bâ- 
timent que l’on a fait à l’entrée de la Ha^e 
exprès pour la fonte du Canon , fut achevé 
dans un feul Eté au plus fort de la première 
guerre à' Angleterre , ^ femble plutôt être < 
une marque de vanité en leur gouvernement 
que d’aucune neccifité ou ufage. C’eft àdef- 
fein que l’on n’alimité ni le temps ni la dépenfe 
du bâtiment de rhotel de Ville d* Amjler dam , 

& que l’on a laific l’un & l’autre à la diligen- 
ce & au genie de tant de Magiftrats , Icfqucls 
fuccedant les uns aux autres pourroient cha- 
cun contribuer quelque chofe à la beauté & 
à la magnificence de cette flrudure ; & peut- 
être aufli reculer pour quelque temps l’effet 
d’une prcdicHon qui couroit, que le com- 
merce 
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mcrce de cette Ville commenceroit à décli- 
ner dans la même année que ce bâtiment fe- 
roit achevé, comme il étoit arrivé à Anvers. 

Il fcmbleque la charité foit née avec eux, 
quoi qu'elle foit réglée par les ordres du païs 
plutôt mie produite par un mouvement de 
compamon. L'on en voit une preuve dans 
la quantité admirable 'des prorifions que l’on 
fait pour toutes fortes de perfonnes neceffi- 
teufes , ou dont l'on doit avoir foin dans un 
Etat. Parmi le grand nombre la variété des 
hôpitaux , capables de fatisfaire la curionté & 
d’occuper l'efprit de ceux qui voyagent en ce 
païs-là , il n'y en a point qui m’ait plû d'avan- 
tage que celui qui a été deftiné au logement & 
à la retraite des gens , que l’âge empêche de 
continuer d’aller en Mer , lequel eft placé , a- 
chevé & ordonné en forte qu'il femble qu'il ait 
été bâti par quelques bonnes gens, à deflTdin 
d'y faire trouver une retraite accompagnée de 
toutes les commoditez & de tous les plaifirs , 
qu'un âge avancé eft capable de faire goûter 
& fentir à ceux qui ont paflé toute leur vie 
dans les travaux & les incommoditez de la 
Mer. Et c'eft ici que je rencontrai l’homme 
le plus riche que j'aye veu de ma vie. Ce 
fut un de ces bons vieillards qui m'entretint 
quelque temps du récit naïf desavantures de 
fes cinquante années de voyages , pendant 
que je m'amufois à voir , l'hôpital & l’Eglife 

qui 
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qui raccompagne, je lui prefcntai en le quit- 
tant une piece de leur monnoye de la va- 
leur d’environ un Ëçu , laquelle il prit en 
foûriant & me la voulut rendre, mais com- 
me je refufois de la reprendre , il me deman- 
da ce que je voulois qu'il en fît, veu qu’en 
leur maifon il trouvoit tout ce dont il avoit 
befoin. Je le laiffai aux mains avec fa mo- 
deftie, mais un valet qui me fuivoit vit qu’il 
donna la piece d’argent à une jeune fille qui 
ouvrit la j>orte de l'Églife , ainfi qu'elle paf- 
foit auprès de lui. Cela me fit faire reflexion 
fur l’extravagante opinion que l’on a com- 
munément de la richefle & de la pauvreté 
dans le monde, où l'on appelle Prince un 
homme qui a befoin d'un million, & gueux 
celui qui n'a befoin que d'une piece de cinq 
fols : Cependant ce bon homme tout pauvre 
qu'il étoit n’avoit befoin de rien. 

En general les appétits n’y font pas fi dé- 
réglés ni les paffions fi violentes que dans les 
autres pais que j’ai fréquentez , à la referve 
de celle de l'avarice. Neanmoins on peut 
dire qu’elle n'y eft pas fi forte , puis qu’elle 
n'y eft entretenue que par l'induftrie & par 
le ménagé, que dans les lieux où elle produit 
la fraude , la rapine & l'oppreffion. L'on 
n'y entend parler de querelle que fort rare- 
ment fi ce n’eft dans leurs écots ; On n'y 
parle prcfquc point de vengeance, & à peine 
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y fçait on ce que c’efi: que la jaioude. Leuf 
tempérament ne tient pas alTez de Tair pour 
produire en eux de la gayeté, & pour les 
mettre dans un train continuel de bonne hu-; 
meur, & ils n'ont pas allez de chaleur pour 
devenir amoureux. Leurs jeunes gens s'en en- 
tretiennent quelquefois, mais comme d'une 
choie dont ils ont oui parler fans l’avoir fen- 
tie, & dont ils croyent devoir difeourir quel- 
quefois fans en être touchez. J'en ai con- 
nu plufieurs parmi eux, qui fçavoient fort 
bien faire l'amoureux de theatre, mais pas 
un feul qui le fût véritablement, ni une fem- 
me qui fût plus qu'indifferente: Soit qu'ils 
aiment tellement la liberté qu'ils ne fe puif- 
fent non plus refoudre à fe charger du joug^ 
de la fervitude d'une maîtrelle, que de celle 
d'un maître i ou bien que leur air qui eft 
fort épais, les rende moins fufceptibles d'u- 
ne palTion fi fubtile î Ou enfin qu'ils en 
foient divertis par la grande application que 
tout le monde y a aux affaires quelles qu'elles 
puiflent être, comme ennemis déclarez de 
l'amour , qui ne fouffre point de rival & ne 
veut pas que les penfées foient diverties ail- 
leurs. 

Les mêmes caufes pouroient bien produi- 
re les mêmes effets a l’égard de leurs fem- 
mes mariées, qui font chargées de tout le 
foin £c de tout le ménagé de laMaifon. Aûffî 

çtil 
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ont elles généralement fort bonne réputation : 
Il y a une efpece de chafteté qui femble être 
héréditaire & naturelle parmi elles , comme 
la probité l’eft parmi les hommes. 

La même épaifleur de l'airles difpofe peut- 
être , à cette étrange afliduité & continuel- 
le application d’efprit que Ton reqiarque en 
eux , avec une étude perpétuelle un travail 
infatigable à toutes les cnofes qu^ils refolvent 
& entreprennent. Ils fe donnent la patien- 
ce d’aller chercher des trefors, par de longs 
& dangereux voyages aux Indes ^ & de les 
accumuler par un ménagé qui dure tant qu'ils 
vivent. Je puis dire que j'ai connu un nom- 
me en ce pais là qui pourra fervir de preuve 
de cette difpofition , lequel avoit employé 
vingt quatre ans à faire & à achever un glo- 
be, & un autre trente à faire une table de 
pièces de rapport. On ne fauroit aufïi s'i- 
maginer combien cette humeur de ne dé- 
mordre jamais des chofes (qu'ils croyent pou- 
voir executer, a contribue aies faire venir 
à bout de plufieurs grandes entreprifes tant 
publiques que particulières. Cette humeur 
d'abandonner une choie pour fuivre la pre- 
mière qu'on rencontre, eft propre à des Na- 
tions moins confiantes & plus fpirituelles j 
& comme l’humeur de l'Etat ou du gouver- 
nement eft ordinairement femblable à celle 
des perfonnes qui le compofent , il arrive 

en 
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en ceci comme en toute autre cliofe, que 
lors que ceux qui gouvernent font fages, fer- 
mes juftes, le gouvernement feft aulïi, 
& le contraire lors qu’ils ne le font pas. 

La même conflîtution de l’air du païs les 
porte , peut être aufli au divertiflement & à 
la coutume de boire dont on les blâme tant : 
Elle peut même comme ils le croyent géné- 
ralement , être non feulement neceflaire à 
leur fanté , mais fervir aiilli à donner de la 
force & de la vigueur à leur cfprit & à ré- 
veiller, dans repaiffeur d^’un air groflier & 
pefant, & dans la froide complexion de leur 
tempérament. Car encore que la coutume 
& l’excès de boire detruife peut être, l’ef- 
prit de ceux qui vivent dans un meilleur cli- 
mat & qui font d’une conflitution plus chau- 
de, puis que le vin à un cerveau échauffe eft 
ce que l’huile eft au feu, & fait que lesef- 
prits étant trop raffinez s’évaporent en fu- 
mée, ou en des imaginations trop fubtiles, 
& dans une cervelle ardente ils fe tournent 
en phrenefie ou du moins en des penfées qui 
en tiennent beaucoup: Neantmoinsilfepeut 
que de l’autre côté iUcorrige les qualitez & 
les imperfedtions des complexions froides, & 
que dans un air épais il foit neceflaire , pour a- 
nimer des efprits gelez & faire agir leur cervel- 
le immobile ; pour reveiller des penfées endor- 
mies & raffiner des imaginations groj(lieres,& 

peut 
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peut être pour animer les efprits du coetir 
aulTi-bien que ceux du cerveau. C'eft pour- 
quoi il fcmblequeles anciens Attemans ajent 
eu raifon de n'executer point de grande re- 
folution qui n'éut été débattue deux fois , & 
conclue en deux diverfes Aifemblées, dont 
rune fe tenoit après midi & l’autre le matin ; 
parce qu'ils jugeoient que les Confeils qu'ils 
auroient pris étant à jeun , pourroient man- 
quer de vigueur , & que ceux qu'ils pren- 
droient après avoir beu , rte feroient pas ap- 
puyez de toute la prudence neceflaire. 

Toutefois j'ai trouvé fort peu d'Ofîîcicrs 
ou de Miniftres d'Etat en Hollande qui fuf- 
fent lujetsà ce vice, ou s'ils s’abandonnoient 
quelquefois à quelques excès, ce n'étoit qu'à 
de grands feftins & plutôt parcomplaifancc, 
que par choix ou par inclination. Et pourcc 

3 ui eft des marchands à qui cela cft plus or- 
inaire, ils ne le font jamais au matin ni a- 
vant leur retour de la Bource où ils expé- 
dient ordinairement les affaires de la journée : 
On aurbit même de la peine à leur perfwader 
qu'il fût permis de boire avant ce temps là. IlS 
s’exeufent lors qu'on fts vient voir IC matin , 
en difant qu’ils font bien fâchez de vous voit 
chés eux à des heures auxquelles ils ne vous 
peuvent pas offrir un verre de vin ; comme 
s'il ne leur étoit pas feulement défendu, mais 
aufti à un étranger de boire dans leur maifoti 
à CQS heures là. Après 
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Apres dincr ou du moins fur le foir, ils 
s’abandonnent à tout ce qui eft capable de 
les divertir J & cela eft d’autant plus necef- 
faire , qu’ils employent tout le jour à des foins , 
des peines , des fatigues & des affaires. Car 
comme la nature ne permet pas que le corps 
fubfifte dans un travail continuel, .ainfi l’ef- 
prit fe confume & fe perd dans une applica- 
tion continuelle. Les trop grands mouve- 
mens des memes parties du cerveau l’affoi- 
blifTent, le fatiguent & l’épuifent tellement 
qu’on ne le peut pas rétablir: C’eft comme 
le feu qui fe met aux roü'*s, dont la fin ne 
peut être que l’entier aneantiflement du corps 
ou une diffipation univerfelle de rcfprit, la- 
quelle efl un effet ordinaire de l’application 
continuelle des penfées à un certain objet, 
foit que nous le formions en nous memes 
par un excès d’avarice ou d’orgueuil , ou en 
autrui par celui de l’amour ou de la douleur, 
C’eft pourquoi il n’y aperfonne que l’on doi- 
ve plus exeufer, que ceux qui font travaillez 
de foins & de foucis continuels , ou chargez 
de grandes affaires lors qu’ils donnent une 
partie de. leur temps & de leur loifir à desdi- 
vertiffemens innocensqui n’offenfentperfon- 
ne, & qui ne leur font point de tort à eux 
memes. Je fuis meme perfuade que c’eft par 
cette raifon que l’on accompagne d’honneur 
& de richeffes les charges de ceux , qui ont 
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le maniement des affaires publiques dans tous 
les Etats bien policés, afin que ceux, à qui 
on les donne ne foyent point diftraits des foins 
qu'ils doivent au public, par ceux que les 
affaires de leur maifon & leur interet parti- 
culier leur demande; C'eft auffi afin que dans 
la réputation & dans le bien que leur emploi 
leur donne ils puifTent trouver le plaifir h<. le 
divertiffement, dont un homme oifif n'a pas 
befoin & qu’il ne mérité pas; mais. qui font 
neceffaires pour le raffiraîchiffement & pour le 
retabliffement des efprits defleîchez & épui- 
fez par des fatigues & par des applications 
continuelles, & qui fervent à les adoucir 8c 
à conferver le corps, qui fans cela s’uferoit 
trop tôt 8c deviendroit incapable des fon- 
(ftions publiques. 

Les deux qualitez que les hiftoîres Romai- 
nes donnent aux anciens Batavi ou Hollan* 
dois font , * qu'ils étoient les plus vaillans 
de toutes les uillemagne , & obfti- 

nément jaloux dé leur liberté: AiifTi ne pay- 
oient ils aucun tribut aux Romains^ qui fc 
contentoient de faire quelques levées de fol- 
dats parmi eux, pour en former un corps de 
troupes auxiliaires, comme ils avoient fait au- 
trefois des peuples Italie qui étoient leurs 

amis 

* Querantur (Fabii Valehtis) legiones, orbari for- 
tiffimorum virorum auxilio , veteres illos , &.tot bel- 
lorum authores non abrumpendos , utcorpori vaiidif; 
fimos artus. Tadt, Hificr, 
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amis & alliez, t Depuis ce temps-là ils ont 
toujours eu cette derniere inclination, qui 
femble leur être naturelle & qui n'a jamais plus 
paru qu'en la naiflance & en l’établiflement 
de leur prefent Etat. Je ne crois pas que l'on 
en puifle dire autant de la première de ces 
qualités, ni que prefentement ce peuple foit 
aulTi vaillant: Car la valeur qui leur étoit au- 
trefois fi naturelle , & dont ils ont donné 
tant de preuves , tant en pluGeurs guerres 
que les Comtes de Hollande ont eues avec les 
Frifons^ qu'en la refiftance opiniâtre & de- 
lefperce qu'ils ont faite contre les Efpagnols 
au commencement de l’établiffement de leur 
Etat, femble être décheüe depuis que ceux 
du pais ont donné toute leur application au 
trafic & au commerce ; depuis que leur 
plus grande paflion a été le ménage, donc 
les particularitez feront le fujet d’un autre 
Chapitre ; & enfin depuis que le gros de 
leurs forces & le corps de leur armée a été 
compofé & rempli d'étrangers, tirés des Na- 
tions voifines. 


L'experience fait voir qu'il eft auffi im- 
pofiTible de faire accorder le loldat avec le mar- 
chand , que les difpofitions & les inclinations » 
qui rendent les peuples propres à la guerre 

Ma ou 


t Omnium harum gentium virtute praecipui Bata- 
vi , non multum ex ripa , fed mfulam Rbeni amnis 
çolufit. Tant, de Mor, Germant 


Digilized by Google 



1 8o Remarques fur Vétat 

ou à la marchandife. Le foldat ne longe qu’à 
une courte & agréable vie; le marchand en 
aime mieux une longue quoi que pénible. 
L’un prétend faire fortune en peu de temps 
par le moyen de fon courage, qui lui pro- 
met la viâ:oire & du butin; l’autre fe con- 
tente d’une fortune médiocre & plus feure, 
& pour l’obtenir il fe fert d’addrclîc, de fî- 
nelîe & d’induftrie. Le premier qui cft franc 
& genereux, donne à les plaifirs ce qu'un 
feul danger lui a acquis, & ce que la pre- 
mière rencontre lui pouroit faire perdre ou 
rendre: L’autre eft refervé & ménager, & 
n’aime pas à gafpiller en un jour ce qui lui a 
coûté le travail d’une année , & ce qu’il ne 
fauroit recouvrer qu’aux dépens de fon temps 
& de fa peine. La veüe de l’un ne va qu’à 
la confervation de ce qu’il a déjà , comme 
le fruit du travail de Ion pere; ou de ce qu’il 
acquerra encore, comme celui de fa propre • 
peine. L’autre eftime plus un peu de fang 
que beaucoup de fueur, & croit devoir vi- 
vre du travail d’autrui, & pofleder en une 
heure l’acquifition de plufieurs années. Ce- 
la fait que l’un aime à vivre dans un Etat 
policé & réglé par des loix, pendant que l’au- 
tre voudroit que tout dépendit de la volonté 
d’une puilîance abfolüe. Le marchand qui 
croit devenir meilleur , en devenant plus ri- 
che , tâche de vivre long-temps & prend foin 

de 
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de fa fantc & de (a vie par le moyen 'd’une 
diette fobre & réglée , pendant que le foldat 
négligé l’im & eft prodigue de l’autre : Et 
comme fon dîner n’cft pas prêt à une heure 
réglée ou lors qu'’il a faim , il mange avide- 
ment & fe remplit l’eftomach quand il trou- 
ve dequoi. Et peut-être que la différence en 
la maniéré de vivre forme une plus grande 
différence dans le courage des hommes, que 
l’on ncfçauroit s’imaginer 

Car encore que le courage puiffe procéder 
en quelque façon du tempérament de l’air & 
fe former par la difeipline, ou s’acquérir par 
habitude ou par opinion , 11 eft ce que le 
courage qui eft le plus naturel , & par con- 
fequent plus particulier à un païs qu’à un au-* 
tre , femble fe former de la chaleur & de la 
force dcs-efprits qui font àl’entour du cœur, 
qui dépendent principalement de la quantité & 
de la qualité de la nourriture que l’on prend. 
Cela a fait dire à un de nos plus grands Méde- 
cins , que par le moyen d’une diette de 'fix fé- 
maines il rendroit un homme poltron : Aufïï 
le Prince Maurice d*Oraage deftinoit lcs./f«- 
glois^ qui venoient d’arriver de chéseux, 8c 
qui avoient encore à ce qu’il difoit, la piece 
de bœuf dans l’eftomach , aux aéfions les plus 
hardies & les *plus dcfefpcrées: C’eft, fans 
doute une des raifons pourquoi les Gentils- 
hommes font plus braves par' tout que les 
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paifans qui ont le cceur abattu par l’efclava- 
gc, & par une méchante & chetive nourri- 
ture, qui procédé de leur pauvreté. C^eft: 
auflî pourquoi le peuple com- 

munément plus vaillant qu’il n’eft dans les 
autres païs, tanta caufe de l’abondance , que 
parce qu’à la faveur des loix du Royaume ils 
font plus à leur aife , que leur revenu eftplus 
grand, que les taxes & les impofitionsy font 
moindres , & par confequeiu qu’ils vivent 
plus commodément 6c .dans une plus grande 
abondance, que ceux de la meme qualité ne 
font ailleurs. La chair cH leur principale Sc 
leur ordinaire nourriture. Aufli trouverons 
nous que parmi toutes les créatures , tant oi- 
feaux que bctes à quatre pieds, celles qui fe 
lîourrillent de. chair font vaillans & hardis, 
& ceux qui fe nourriflent d’herbes & de plan- 
tes craintifs & poltrons. J’eftimc que l’on 
ne peut former que deux exceptions contre 
cette réglé, fçavoir celles du cocq & du che- 
val; & encore le courage du premier n’eft 
connu qu’en Angleterre, & en de certaines 
races feulement: Et pour ce qui eft de l’au- 
tre , tout le courage que l’on eftime en lui , 
ne confifte qu’en ce qu’il n’a point de peur, & 
l’on a remarqué que l’un & l’autre font devenus 
plus braves quand on les a nourris de chair. 

L’on peut conclurre de tout ceci , que les 
Hollandotf naturels ayant depuis longtemps 
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négligé remploi des armes & particulière- 
ment par terre, & s’étant accoutumez àcom- 
pofer la meilleure partie de leurs corps d’ar- 
mées d’etrangers , cela a beaucoup contrir 
bué a diminuer l’ancienne valeur de la Na- 
tion , fur tout dans le fervicc de terre : On 
peut ajouter à cela leur maniéré de vivre, le 
peuple y mangeant rarement de la viande 
plus d’une fois la femaine. Leurs matelots 
îbnt bien meilleurs, tien qu’ils ayent la ré- 
putation de n’étre pas tout à fait fi bons 
que les Zelandois^ qui font communément 
t9us vaillants. Je crois que cela vient de 
ce que ceux-ci n’ont jamais perdu l’occafion 
d’aller en Mer avec des armateurs particu- 
liers , & qu’ils ont fervi dans les vaiffeaux 
de guerre , au lieu que ceux de Hollandt 
fe font appliquez au commerce & ont 
mieux aimé fervir dans les navires mar- 
chands , pendant que fleurs vaifleaux de guer- 
re ont été montez de matelots de toutes for- 
tes de Nations, qui le trouvent en très grand 
nombre parmi eux, & particulièrement des 
cotes de la Mer Baltique à! AlleipAgve , de 
Snede^ de Dannemarc & de Norwegç. 

Il lemble que ce foit un paradoxe de dire, 
que comme dans un païs on voit ça& là des 
veines de bonne terre, on trouve aulfi ça & 
là des veines de courage: Cependant il eft 
certain que ceux du HainaM àzxis ’iesProvin- 
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ces de robcïflancc du Roi d’Efpa^ne, & ceux 
delà Gueldredanslçs ProvincesÜniesfontefti- 
mez meilleurs foldats que ceux des autres Pro- 
vinces, & que Pon remarque que dans les 
memes Provinces, les habirans de Falencien- 
«(?/ parmi les Villes du Hainant, & ceux de 
Nimmegue en Gueldre font plus vaillants que 
ceux des autres Villes. Toutefois il peut 
y avoir une fermeté & une conftance de cou- 
rage fondées fur la tradition auffi-bren que 
fur la foi: Car je ne me puis pas imaginer 
comment un homme qui a été dans Popi- 
nion, que tous ceux de fon païs ou de fa 
Ville ont toujours été vaillants , puiflé être 
poltron. 

Je ne fçai rien de ce que l’on dit ordinai- 
rement contre eux au fujet de leur cruauté, 
à la referve de ce que l’on a fouvent oui dire 
du traitement barbare qu'ils ont fait à quel- 
ques uns de nôtre Nation dans XcsIndeiOrierî- 
taies ^ Sc de ce que nous avons veu depuis peu 
dans Phorrible meurtre de leur Confeiller Pen- 
flonnaire de Perfonnage qui meritoitun 
autre deftin & une meilleure recompenfe defa 
Patrie apres dixhuitans de fervice, pendant 
lefquels il n'avoit rien donné à fon divertif- 
fement & à fa commodité, & fort peu à fa 
fortune: Perfonnage d'une application infa- 
tigable, d'une fermeté inébranlable, d'un 
cfprit fain ÔC net & d’une intégrité irrepro- 
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diable; tellement cjue s'il a été aveuglé en 
cjiielcjuc chofe, ç'a été par la pailion qu'il a- 
voit pour ce qu’il croyoit être le bien & l’intc- 
rêt de fa Patrie. Tous ceux qui l'ont connu 
V lui doivent ce témoignage avec juftice, 8c 
on le lui rend d'autant plus volontiers qu’il 
y aaufli peu d'avantage à flatter les morts qu'il 
y a d'honneur à les blâmer. Mais cette aftion du 
peuple doit être mife au nombre des malheurs 
dupais, vil qu'elle a très peu de rapport avec 
ce que l'on voit ordinairement en leurs mœurs 
& inclinations , vivant comme je les ai veu 
f vivre, fous les ordres & fous les loix d’un 
Etat réglé ; Aufli l'on doit avouer que l’hom- 
me eft un animal fort variable , que l'on ne 
connoit pas bien, fans l’avoir vii dans la ra^ 
gc, aufli-bien que dans le vin. 

L’on n'y rit pas ordinairement fi long- 
temps que l’on fait dans un meilleur air; & 
l'on commence à yviciller plutôt, tant hom- 
mes que femmes 6c principalement à ^m- 
ferdam. Car pour ce qui eft de la Haye où 
cft le meilleur air, j’y ai connu deuxperfon- 
ncs de condition qui approchoient de leur 
quatrevingtieme année , & neantmoins a- 
voient encore le corps 8c l'efprit fort fain : 
Toutefois cela n'y eft pas fi ordinaire qu'en 
u4?72^leterre ou en Efyagne. Les maladies aux- 
quelles ce climat femble être principalement 
fujet font. la goutte Sc le feorbut; mais tous 
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les Etez chauds & fecs y produifcnt des ma- 
ladies contagieufes, particulièrement à Am- 
Jîerdam & à Leide. Ce font ordinairement 
des fievres qui troublent le cerveau , & qui 
tuent fubitement, ou font languir longtemps 
avant que Ton recouvre la lanté. La peue 
n'y eft pas fi frequente , ou du moins elle n’y 
eft pas fi violente que l’on y fafie reflexion : 
$ur tout ils empêchent tant qu'ils peuvent 
qu’il n'en foit point parlé. Aufïi dans leurs 
regiftres on ne diftingue point les genres de 
mort, & on ne prend pas moins de foin de 
ceux qui en font malades, que des autres, 
foit que cela procédé delà croyance qu’ils ont 
de la predeftination ou de la paffion qu'ils 
<jnt pour le commerce, lequel étant le fou- 
tien du païs, y eft plus confidçrc que la 
viëdes particuliers. 

Les étrangers ,qui vivent parmi eux, font 
fuiets au mal de ratte, mais ceux du païs ra- 
rement pu jamais 5 ce que je crois qui pro- 
cédé de leur occupation continuelle, & de 
ce qu'ils fe contentent de peu... Gar il fem- 
ble que cette maladie foit naturelle aux per- 
fonnes oifives & difficiles, qui prennent les 
efiets de leur mauvaife humeur ou de leur i- 
magination pour une maladie eftedive, à la- 
quelle ils ont donné ce nom, au lieu que 
ces accidens arrivent à tous les hommes dans 
un temps ou dans un autre, & ne procèdent 

que 
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que des fumées de l’indigeftion , ou des al- 
terations ordinaires & infenfibles * que cau- 
fent dans la famé & dans la vigueur les chan- 
gemens, ou les approches des changemens 
du temps & des vents qui s'attachent aux plus 
fubtils efprits du cerveau , avant que les au- 
tres parties s'en Tentent, lesquels font capa- 
bles d'^ltcrer la nature des couleurs, & de 
tout ce qui fe prefentc à nôtre imagination , 
pendant que nous fbmmcs en cet état là. Tou- 
tefois elle ne produit pas un effet fi puifiant, 
que l'occupation où l'application de la pen- 
fée n'y puiffe refifterou ne puilTe la divertir: 
Audi ceux qui en connoiflent Icsmouvemcns 
les laifTent paffer, & reviennent à eux. Mais 
ceux qui font oififs ouquinefçaventpasd'où 
ces changements procèdent, & qui fc trou- 
blent la cervelle de mille imaginations de 
bonheurs ou de malheurs generaux, qu'ils 
fe figurent dans la vie: Qui font à chaque 
rencontre des reflexions fur leur corps, fur 
leur amc ou fur leur fortune , & qui fe re?* 
prefentent toutes les chofes dans leur plus 

mê* 

^Ubi terapeftas, & Cœli mobilis humor 
Mutavere vias , & Jupiter humidus Auftris 
Denfavit quæ rara modo, & quæ denfa relaxat,' 
Vertuntur fpecies animorum & pedora motus 
Nunc alios , alios dum nubila ventus agebat 
Concipiunt. Hinc illc avium concentus in agris,' 
Et lætæ pecudes, & ovantes gutture corvi. 

Virgil, Georg. 
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méchant point de veüe, ne peuvent pas évi- i 
ter de tomber dans une profonde mélancolie ( 

à l'arpcél d’une de ces chofes, & quelc[uc- ! 

fois de toutes. Elles font de profondes im- i 
preffions dans leur efprit, qui ne s’effacent | 
pas facilement par le retour de leur bonne i 
humeur, & particulièrement lorsque la mau- i 
vaifc y caufc de frequentes récidives, com- i 
me il arrive en quelques difpofitions, & plus 
ordinairement en des climats déréglez ; fur 
tout quand une maladie , ou des traverfes s’y 
joignent. Mais cette maladie eft trop rafi- 
nce, pour ce pais & pour ce peuple, qui 
croit être bien. à fon aife , quand il n’y eft 
pas malj qui eft fatisfait quand on ne l’in- 
jquiete point; qui eft content, parce qu’il ne ' 
fonge presque point &c qui ne place fa fé- 
licité que dans les aifes & commoditez com- 
munes .de la vie, ou à amalîer des richefTes, 
ne s’amufant point j à des pallions fpeculati- 
ves, & ne recherchant point de plaifirs plus 
raffinez. - . 

Pour conclure ce Chapitre , la Hollande 
eft un pais oik l’on recherche plus le profit 
que l’honneur; où il y a plus de bon naturel 
que de bonne humeur ; plus d’abondance que 
dé plaifir: Où l’on aimeroit mieux voyager 
que vivre; où l’on trouve plus de perfonnes 
qui méritent d’être eftimées que d’être ai- 
mées. Mais les mêmes qualitez & difpofi- 
tions 
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tîons ne font pas également confiderables 
dans un Etat Sc dans une perfonne particii-» 
liere, puis que celles qui rendent une con- 
verfation agréable ne rendent pas un Etat 
puiflant. Aulfi pourroit il bien arriver qu’im 
grand Roi ne feroit pas un Gentilhomme 
accompli & qu^’un Gentilhomme extraordi- 
naire ne feroit qu'un Prince médiocre. 

C H A P V. 

*T>e leur Religion. 

J e ne prétends point du tout parler ici de 
la Religion en Théologien , mais en 
homme purement politique, en faifanc 
des remarques fur les occalions qui la peu- 
vent avoir établie en la forme en laquelle on 
la voit dans les Provinces Unies, & fur les 
libertez dont elle s'y trouve munie. Je crois 
que la Religion Reformée y a été introduite, 
comme en Angleterre ^ & en plulieurs autres 
païs où l'on en fait profelTlon , par la vo- 
lonté & providence de Dieu : Et je crois que 
c'eft par la meme volonté que la Religion 
Catholique Romaine a été confervéeen Fran-m 
ce , où il fembloit qu'une confpiration de 
plufieurs accidens la menaçât d’un change- 
ment, au commencement.du Régné àt Char- 
les IX. Celui qui en doute feinble vouloir 

difpii- 
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difputer non feulement la volonté, maisauflî 
la puiflTance de Dieu. Auflî n’eft ce pas faire 
préjudice à f honneur d'uae Religion que de 
îbûtenir, que fon s'eft fèrvi de moyens hu- 
mains pour la planter dans un païs , & que 
les révolutions civiles, qui ont fuccedé de- 
puis longtcms aux miracles qui ont ouvert le 
chemin à la Religion Chrétienne dans le 
monde, y ont contribué beaucoup. 11 fuffit 
que Dieu par fa toute-puiffance infufe la foi 
dans le cœur des hommes, ou fy fait naître 
& croître par une loigneufe enquête & in- 
ftrudion de la Religion; & que lors que gé- 
néralement une Nation eft appellée à la foi 
par ces moyens , c'eft par la force de cette 
concurrence qu’elle eft introduite dans l’E- 
tat , & qu’elle devient la Religion dominan- 
te du païs. C’eft ainlî que la Religion Pro- 
teftante a été établie en j^ngleterre^ cnEcof^ 
yè, en Suède , en Dannemarc^ en Hollande 
& en plufieurs Provinces d' Allemagne : Et 
c’eft ainfi que la Catholique Romaine a été 
rétablie en France & en Flandre^ où nonob- 
ftant les grands mouvemens caufez dans l’E- 
tat par les Huguenots ôc par les Gueux , l’on 
a toujours cru que leur nombre nefailoitque 
la leptiéme ou huitième partie du peuple en 
ces deux païs là. Et celui qui veut entre- 
prendre de changer la Religion en quelque 
païs ou Etat que ce foie par d’autres moyens. 
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<juc par celui de la converfioii generale de 
tout le peuple ou de là plupart des habitans^ 
court rilque d^attirer fur une Nation tous les 
mal-heurs, qui lui peuvent arriver, à Toc* 
cation des deux plus grands dereglemensaux- 
quel un Etat puifle être expofé, qui font là 
guerre civile Ôc la tirannie, à fçavoirla vio- 
lence , l*oppreflîon , la cruauté, la rapine, 
l’emportement, Finjuftice, & pour dire tout 
en un mot, une horrible èfïlifion de fan g hu- 
main, & la confution de toutes les loix, de 
tous les ordres & de toutes les vertus parnii 
les hommes. 

Ces fâcheufes fuites font bien plus îni- 
portantes à mon avis , que les opinions dif- 
putées des particuliers , ou des AtTemblées 
feparées ne le peuvent être; vu que la gran- 
de & generale fin de la Religion cft de ren- 
dre l’homme heureux en cette vie, en atten- 
dant la félicité de Eautre. Cela paroit par 
les commandemens de Dieu , qui contien-- 
nent les meilleurs & les plus grands précep- 
tes , qui ayent jamais été donnés à aucune 
Nation, tant à l’égard de la morale & du ci- 
vil qu’à celui du culte divin ; aufli bien que 
par la recompenfe que le vieux Teftament 
promet par tout à la pieté des juifs, confi- 
ftant en des bénédictions temporelles comme 
la fanté, la longue vie, le nombre d’enfans, 
l’abondance > la paix & la viétoire. 

Ce- 
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Cependant on n"a jamais pu convenir du 
chemin qui conduit à la félicité éternelle , 
dont on clt oblige de le rapportera la croyan- 
ce & à la confcience d^un chacun, & aux 
impreffions que les raifons ou les moyens 
naturels ou furnaturels y font, lefquclles on 
peut bien déguifer ou couvrir , mais aux- 
quelles on ne peut pas refifter. Car il n^’ell: 
pas plus au pouvoir de Thomme de chan- 
ger la croyance, que d'ajouter à fa taille ou 
d’altcrer l'on vifage. Car celui qui me di- 
roit que je dois changer mon opinion pour 
la fienne, parce qu’elle eft meilleure & plus 
véritable , fans m'allegucr des raifons , qui 
me le puilTent perfuader , y gaigneroit au- 
tant que celui qui me diroit, que je dois 
changer mes yeux qui font bleus , en des 
noirs comme les liens, parce qu'ils font plus 
agréables & plus eftimez. Celui qui médit 
que je devrois me faire inftuirc a raifon, lî 
je ne le fais pas : Mais lorsque je fais pour 
cela tout ce que je puis , Sc peutétre avec 
plus de zele qu'il n'ait jamais fait lui même, 
& que neantmoins je n’entre point dans fes 
fentimens, & que cependant. lui qui ne s’y 
applique point du tout , veut que je fiflc enco- 
re un effort , & que je me fafle toujours inftrui- 
re jufques à la fin de ma vie , il eft facile de 
comprendre ce qu’il veut dire par ce mot 
d’inftruirç, fçavoir en un mot que je le falfe 
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jufques à cc que je donne dans Tes fentimcnSk 

Si celui qui peut-être, eft attaché à fes 
plaihrs & à les interets autant ou plus que 
moi , & qui advôiie qu’en toutes chofes j’ai 
autant de bon fens que lui , me dit que je 
ferois de fon fentiment, fi je n’étois pas a- 
vcuglé par la palïîon ou par l’intérêt, fans 
qu’il me puifle convaincre comment & en. 
quoi, il ne dit pas plus que l’autre, il pré- 
tend feulement me connoître mieux que je 
ne me connois moi-même, qui ne me puis 
pas imaginer, pourquoi je n’auroispas autant 
de foin de mon ame, qu’il en a de lafienne. 

Celui qui me dit que mes opinions font 
abfurdes & ridicules , impertinentes & ir- 
raifonnablcs , parce qu’elles ne s’accordent 
pas avec les (iennes , me veut faire une que- 
relle au lieu de difputer avec moi , & me 
traite de fol & d’enragé en fe fervant d’au- 
tres termes , quoi que peut-être l’on me ju* 
ge aulTi fage que lui, aulfi jufte en mes dif- 
cours & aulfi avifé dans la conduite de ma 
vie. Toutefois ce font là les civilitez ordi- 
naires dans les difputcs de Religion parmi 
ceux qui ont bonne opinion de leur fuffifan- 
ce, qui parlent toujours de la véritable rai- 
fon , & n’entendent parler que de la leur 
& veulent que leur imagination ferve de ré- 
glé à la vérité generale. Mais ce langage dé- 
cide tout , & la difpute qui eut pu finir en 

N un 
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un mot, s’achcve enfin en trois, qu’ilaraî- 
fon & que j'ai tort. 

* Tout le genre humain cft demeuré d'ac- 
cord , que nôtre félicité en eette Vie eft l'autre 
grande fin de la Religion : Cela fe voit tant 
dans les regiftres & livres de leurs loix que 
dans leurs Religions memes, qui s’ctablifi'ent 
parle concert des coutumes & des opinions 
des hommes , quoi que peut-être à l’égard 
des Religions ce concert puifle avoir été pro- 
duit par des impreflîons & des infpirations 
divines. Car tout le monde eft d'accord en 
enfeignant, en commandant, en plantant & 
en cultivant non feulement les vertus mora- 
les, qui contribuent à la félicité & tranquil- 
lité de la vie de chaque homme en particu- 
lier; mais ils conviennent même des quali- 
tez & des difpofitions, qui tendent à la paix, 
à l'ordre & au falut de tous les Etats , & de 
toutes les focietez civiles. Auffi n'ai je ja- 
mais pu comprendre comment ceux que l’on 
appelle ordinairement Religieux, & qui veu- 
lent pafler pour tels , falTcnt un fi grand cas 
des points de la foi dont les hommes ne font 
jamais convenus entre eux , & pafient fi Ic- 
gerement par deffus ceux de la vertu & de 
la Morale , dont l’on n’eft prefque jamais dif- 
convenu : Ni pourquoi un Etat s'expoferoit 

au 

* Fiunt fÜverfe Rcfpublicaeexcivium moribus,qui 
qpocunque fluerint fecum rapiunt. Plaro de Ref), 
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àu hafarJ de voir la paix & l^ordre , qui font 
des biens certains & prifez de tout le mon- 
de, renverfez pour y voir établir des opi- 
nions incertaines ou contcftées. 

Il eft certain qu'une des puilTantes câufes 
de la première révolté des Pats-bas a étéTop- 
preflîon de la confcicnce, & la pcrfecution 
que les hommes y fouffroient en leur bien ÿ 
en leur liberté & en leurs perfonnes fous pré- 
texte de la Religion: Et cela dans un temps, 
où il fembloit qu'en plufieurs parties de la 
Chrétienté il y eutuneconfpiration à deman- 
der la reformation des abus qui s'étoient glil- 
fés, tant dans la difcipline que dans la do- 
«firine de l'Eglife par le vice du temps , par 
la négligence, par des inventions humaines ^ 
pair paflion ou par intérêt. La forte oppofitioti 
que ces humeurs trouvèrent à Rome, futfuî- 
vie delà defediond'un très-grand nombre de. 
perlbnnesdans tous ces païslà, quivouloient 
fe reformer fur des réglés qu'ils jugeoientles 
plus propres ponr^la reformation de l'Eglife. 
feien que ces perfonnes s’accordaffenten gros 
en ce qu’elles desavoüoicnt la puilTance du Pa- 
pe, '& vouloient réduire la foi de l'autorité 
des traditions à celle des Ecritures, elles diffe- 
roient neantmoins en plufieurs chofes entré 
elles, & particulièrement à l’égard de la difci- 
pline, conformément à ce que leur difoicnt&: 
perfuadoientlesDoéleurs qui avoicntlcplus de 

N a çrc'» 
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crédit parmi eux. Ainfi les Reformez de 
France devinrent tous CalvhjiJles mais pour 
ce qui eft de ceux d'Allemagne ^ quoiqu'ils 
fuflent prcfquc tous Lmhertens fi eft ce qu’il 
y eut bien des Calvinijles 6c des Anabnptt[ies 
mêlez parmi eux. La première perfecution 
de CCS Reformez fc fit en AllemanneàutQm^s 
de l'Empereur Charles V. &: en fit retirer un 
très grand nombre dans les dixfcpt Provin- 
ces des Pdf s-bas f particulièrement en HoU 
lande & en Brabant , où les privilèges des 
V nies étoient plus grands & le gouvernement 
, de l'Empereur moins fevere, comme parmi 
des fujets du païs de fa naifîance. A l’ocea- 
iion des premiers foulevcmcns des Pats-bas ^ 
les Reformez Iproteftans commencèrent à y 
Eormer des confiftoires & à faire des levées 
entre eux pour le maintien de la caule com- 
mune. Après que les Chefs en eurent deli- 
i>eré entre eux, il fut aufïirefolu pour éviter 
tous les demêlez , qui les pourroient troubler * 
dans un temps où ils avoient tous befoin de 
jepos, que la profefiion publique de leur par- 
ti feroit celle des Luthériens , mais fans con- 
traindre ceux qui étoient d'un autre fenti- 
ment. Par l'Union conclue à Utrecht en l'an 
.1579 on laiffa à chaque Province' la difpofi- 
tion de la Religion , ainfi qu’elle le juge- 
roit à propos pour le bien de fa Province, 
.avec cette referve, que l’on ne pourroit pas 

A ^ ^ 
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être recherché ni inepicté à caufe de la Re- 
ligion ,'dont la liberté avoit été établie parla- 
Pacification de G and. Mais en Pan il 
fut relolu du confentement unanime des Pro- 
vinces Unies, c|ue la feule Religion Protc- 
ftante y feroit exercée, & c^eft par ce moy- 
en qu’elle devint la Religion Dominante de 
cet Etat. 

Plufieurs raifons importantes femblent les 
avoir obligez à prendre cette refolution. Pre- 
mièrement parce que les perfecutions arri- 
vées en France, où les Reformez étoientO/- 
vimjîes, avoient fait retirer un grand nom- 
bre de François de ce Royaume aux Pàis~bas\ 
& que par le grand commerce & trafic qu’ils 
avoient avec P Angleterre , où la reformatioti 
approchoir fort des fentinvîns des Calvinijies 
à PégarJ de la Doétrine, mais bien plus de 
ceux des Luthériens par rapport à la difcipli- 
ne, ces opinions s’établirent & s’étendirent 
plus que les autres parmi les peuples des Pro- 
vinces, tellement que le nombre de ceux qui 
en faifoient profeflion devint bien plus grand 
que celui des autres. Secondement par ce 
que les fecours & les afliftances d’hommes & 
d’argent par lesquels cette Republique fut 
conlcrvéc & fortifiée en fes foibles commen- 
cemens, venoient principalement de CAn~ 
gleterre , des Proteftans de France quand l’é- 
tat de leurs affiircs le leur permetwit , & des 

N 3 Priii- 
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Princes Calvtmjies Allemagne , qui écoîe<it 
Jes plus voifins & les plus prêts pour les fe^ 
courir. En troifiéme lieu parceque ceux de 
cette profeilîon fembloient être les plus oppo- 
fez aux Efpagnoljj contre lesquels ils étoient 
le plus animez , comme contre les plus ze- 
' lez Catholiques Romains de la Chretientéf 
Outre cela Paverfion que l’on avoir des Ef- 
pagnols 8c de leur gouvernement, étoit telle- 
ment enraçinéc dans les cœurs de ces peu- 
ples, que Ton y doit rapporter en partie la 
^aulc du choix qu'ils ont fait de cette Reli- 
gion. Enfin parce que cette Religion fai- 
fant profefiîon d’abolir tous les droits & la 
jurisdidion du Clergé & de l'Hierarchie , il 
n'y avoit plus d'autorité Ecclefiaftique qui 
fe pût élever contre la puiflance civile ni la 
troubler ou brider. Tous les biens & reve- 
nus des Eglifes & des Abbayes furent faifis 
^ mis entre les mains des Etats, ce qui augr 
menta fort leur revenu &c fervit beaucoup à 
l’établiflement de leur Gouvernement. 

On y pouroit bien ajouter encore une rai- 
fon, qui ctoit particulière à une feule Pro- 
vince. Car au lieu qu'en la plupart des au- 
tres parties de la Chrétienté , finon en tou- 
tes, le Clergé fait un des trois Etats dupaïs, 
& ainfi partage avec la NobleflTe & le tiers E- 
Wt la part qu’ils ortt au gouvernement , cet 
prdre u'a janiais fait partie des Etats de Hol- 
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lande ^ & n^a jamais eu feance en leurs Al- 
femblées, cjuine font compofées que des No- 
bles & des Vailles: Ainfi cette Province ay- 
ant toûjours le plus d’autorité dans les deli- 
berations de rUnion, Ton penchant alloit à 
établir une profcfïion, qui laifloit le moins 
de pretexte de pouvoir &c de jurisdiélion au 
Clergé , ^ qui fe rapportoit le plus à l’an- 
cienne forme de fon gouvernement. 

Cet Etat a toujours eu , tant avant que 
depuis cet établilTement , un foin très parti- 
culier de ne permettre pas que l’on fit une 
inquifition trop exafte & fcrupuleufe de la 
foi & des principes de la Religion des par- 
ticuliers qui d’ailleurs vivoient paifiblement , 
& demandoient à vivre fous la proteélion de 
leurs loixj ni que l’on fit violence à la con- 
fcience de ceux dont les opinions n’etoient 
pas accompagnées d’exprelfions ou d’aélions 
prejudiciables au repos de l’Etat. Soit que 
la forme d’un gouvernement libre donne auf- 
fi plus de liberté à la Religion, ou qu’ils ju- 
geaflent qu’aprés avoir tant fait pour leur li- 
berté à l’égard de ce point, ils auroient tort 
d’opprimer celle des autres. 11 fc peut faire 
auffi qu’étant menacez d’armes étrangères & 
fe trouvant en danger , ils jugèrent ncccf- 
faire de prévenir les mécontentemens au de- 
dans, qui ne peuvent pas être fort dangereux , 
lors qu’ils n’ont pas pour fondement l’op- 

‘ N 4 " pref- 
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preffion de la liberté & de la Religion: Mais 
en CCS deux cas plus on tâche de couvrir le 
feu & d’en arrêter la force, plus la flamme 
a de violence quand elle cclatte. 

11 n’y eut que la feule Religion Catholi- 
que Romaine n^eut point de parta la com- 
mune protection de leurs loix •, parce que les 
Etats ctoient perfuadez qu'elle faÿc de plus 
mauvais Sujets que les autres, en ce qu'elle 
rcconnoit une puiffance étrangère fuperieure 
à celle du païs; en ce qu’il faut neceflaire- 
ment que toute la puiflancefpirituelle le foit j 
en ce qu’elle c(t fondée lur de plus gran- 
des cfperances & fur de plus grandes crain- 
tes que la civile; du moins là où les perfua- 
fions de foi font auffi fortes que celles des 
fens, dont l’on voit tant de preuves dans les 
martyres, les tourmens, les peines , les fe- 
veritez & les executions d'une infinité de 
perfonnes en toutes fortes de Religions, 
Outre que cette Religion étoit encore un 
refte du gouvernement des Efpagnols , qui 
s'en failoient les patrons & les protecteurs 
dans le monde ; Neantmoins l’£tat a eu fi 
grand foin de n’incommoder point à cet é- 
gard , ceux qui ne demandent qu'à fervir 
Dieu, & à fau ver leurs âmes par les voyes 
qu'ils jugent les plus propres , que ce que la 
conftitution de l’Etat ne permet pas de faire 
par loi expreffe fe fait par la connivence, des 
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Officiers , lesquels en quelques Villes moyen- 
nant une fomme d'argent médiocre , fouf-- 
frent l’exercice de la Religion Romaine dans 
l’étenduë de leur jurisdidion , avec la même 
liberté & commodité q^u’ailleurs quoi que 
pas à fi bon marché ni fi publiquement j & 
en d’autres il leur eft même défendu de rien 
prendre pour cela. Je juge que c’eft par cet- 
te raifon , que bien que le nombre de ceux 
de cette Religion foit très- grand à la Cam- 
pagne parmi les païfans, & très confidcrable 
I dans les Villes , & qu’ils n’ayent point de 
part aux charges publiques, il femble qu’ils 
ne laifïent pas défaire une laine partie de l’E- 
tat, & d’être infeparableraent joints au refte 
du corps. Aufli n’ont ils jamais troublé. le 
repos de l’Etat, ni montré la moindre incli- 
nation au changement ou pour quelque puif» 
Tance étrangère , ni pendant les premières 
guerres eR Efpagne ni à l’occafion de la der- 
nicre invafion de l’Evêque de Munfler. 

Ceux de toutes les autres Religions joüif- 
fent de la liberté de l’exercice dans IcursCham- 
bres ou dans leurs maifons, fans qu’on les 
inquiète ou obferve: Et lors qu’il arrive que 
quelque feâ:e s’augmente fl fort en quelque 
Ville, que ceux qui la .compofent défirent 
de s’aflembler pour cela publiquement , & 
qu’ils veuillent bien acquérir une place qui 
y foit propre, s’obliger à entretenir un Pa- 
N f fteur 
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fteur ou Prédicateur, & payer cette liberté ' 
au public , ils n'ont qu'à le faire entendre 
par requête au Magiftrat du lieu , qui s'in- 
forme de leurs opinions & de leur maniéré 
de fervir Dieu,& s'il n'y trouve rien qui dé» 
truife l'autorité civile, ou qui préjudicié à 
la conftitution de leur Etat , ÔC qu'il fe con» 
tente de lafomme qu'on lui offre pour le prix 
de cette liberté, il ne fait point de difficul- 
té de la leur accorder: Mais c’eft à condi- 
tion toutefois qu’ils admettront dans leurs 
Allemblées un ou plufieurs Commiflaires , 
pour être controlleurs & témoins de tout ce 
qui fe fait & fe prêche parmi eux, & dont 
le rapport cft reçu touchant toutes les cho- 
feSi qui s'y paffent au préjudice de l'Etat; 
Et en ce cas les loix font aufïi feverement 
exécutées contre eux que contre aucun autre 
crime. 

Ainfi les Juifs ont leurs Synagoguesavî^/w- 
fierdam & à Rotterdam y & il n'y a point de 
fede qui foit connue parmi les Chrétiens 
qui n ’ait des Affemblées publiques dans la 
première de ces deux places, & mêmes cel- 
les dont l'on ne connoitplus le nom ailleurs, 
comme \cs.Bruniftes ^ les Famelijfes & autres, 
Ees Arminiens ont un grand nom parmi eux, 
étant plutôt une difl indion de parti dans 
l’Etat que de fede dans l'Eglife : Mais en 
çomparaifon des autres ils font en fort petit 
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nombre , quoi que confiderables à caufe de 
la qualité des perfonncs , qui font la plûpart 
de condition , d^efpric & de jugement» Sc 
dont plufieurs ont part au gouvernement. Les 
^nabaptijles au contraire lont en fort grand 
nombre, mais du plus bas ordre du peuple, 
gens de métier ou de marine; 11 y ert a quan- 
tité en Nort- Hollande. 

Les Calvinijies font le corps du peuple, & 
font en polfefïion de tous les temples publics 
dans toute détendue de TEtat, comme auilî 
de tous les Miniftres ou Pafteurs qui font 
entretenus aux dépens du public. Ceux-ci 
n'ont ni terres ni dîmes, v ni aucunes contri-r 
butions du peuple qui foyent autorifées par 
le Magiftrati mais feulement quelques ap- 
pointemens de l’Etat, duquel ils dépendent 
entièrement; Et encore que quelquefois ils 
foient fort hardis en leurs prêches, en taxant 
les vices, & même les divertilfemens inno- 
cens des premières perfonnes de PEtat, auf- 
fi-bien que ceux du peuple , (1 eid ce qu'on 
les entend rarement cenfurer & controllerlcs 
aélions &: les refolutions publiques de l'Etat. 
Ils font généralement par tout le pars amis 
palTionnez des interets de la Maifon d^Oran- 
ge : Tellement que meme pendant que le 
Prince n'avoit point d'autorité dans le païs;^ 
ils ont trouvé le moyen de donner des preu- 
ves dç l'aflfeéÜQH qu’ils avoient pour fa per- 
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fonnc &',pour fa fortune, fans offen fer l’E- 
tat dans' lequel ils vivoient. Ils font enne- 
mis déclarez du parti des Arminiens^ dont 
les principes fembloient les conduire à une 
conjonction avec la Religion & le gouverne- 
ment des Elpagnols du temps de Barmvelt ^ 
ou du moins à une complaifance pour l'un. 
& pour l'autre , lefquels la Afaifon d^Oran^e 
a tâché, en toute la fuite de la guerre, de 
rendre irréconciliables avec cet Etat. 

On a de la peine à s’imaginer comment 
cette violence & cette aigreur , qui eft com- 
me infeparable de la diverfitc des Religions 
dans les autres païs, femble être appailée & 
adoucie en celui-ci, en vertu de la libertége- 
neralc dont le monde jouit, ou par aveu ou 
par connivence: Ni comment la faction & 
l'ambition font rendiies par là incapables de 
colorer leurs defleins interelfez & feditieux 
du prétexté de la Religion, qui a coûtétant 
de fangàla Chrétienté depuis ifo. ans. Per- 
fonne ne fe peut plaindre ici d'être gêné en 
fa confcience, ou d’être forcé de faire pro- 
felTîon publique de fa Foi particulière i d’ê- 
tre contraint de quitter fa maniéré de fervir 
Dieu dans fa Maifon oud’enfuivre une autre 
dehors: Et celui qui demande quelque cho- 
fe de plus en matière de Religion , fans une 
preuve évidente d’une milEon particulière du 
Ciel, peut avec juftice , être .foupçonné de 
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le faire pour fon intérêt particulier plutôt que 
pour celui de Dieu; vu que celui qui pre-» 
tend exercer la Souveraineté fur l'opinion au 
lieu de lui laiffer la liberté, la prétend aulTî 
en effet à l’égard de l’autorité, laquelle ne 
confifte principalement que dans l'opinion ; 
Auffi tout homme & tout parti qui pourrai 
faire croire univcrfellement & fermement, 
qu'il eff immediate^ment infpiré, inftruit'& 
lavorilc de Dieu, obtiendra facilement l'a- 
vantage de fe faire honorer & obcïr de tour 
le monde, plus que les autres hommes. 

Mais dans cette Republique perfonnenefe 
peut plaindre avec raifon , d’être gêne en la 
confcience, & perfonne ne pouvant cfperef. 
de pouvoir former un parti pour avancer fa' 
Religion, ni de faire brèche dans l’Etat, les 
differens qui partagent les opinions, n’alte- 
rent point les affeétions , & troublent fort 
peu la converfatiqn , où elles fervent d'en- 
tretien & divertiffement. Ils difputent 
fans intérêt & fans colere, ^ leurs difièrens 
ne vont pas jufques à l'inimitié & au mé- 
pris , comme de l’autre côte ils s’accordent, 
facilement fans faire -une plus étroite liai- 
fon. On y vit enfemble comme citoyens dix 
monde, aflocicz par les liaifons communes 
de l'humanité & de la paix fous la protedioa 
délintercflée de Loix raifonnables , tout le 
monde y étant également animé aux arts & à 

l'in- 
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rinduftrie, par une égale liberté de conterti* 
pler & de faire des recherches : Chacun y 
jouit des produélions imaginaires de fon e(- 
prit 6c de racquifition de fes connoilTances , 
avec la même feureté qu’il polTede fes biens 
les plus reëls & les autres avantages de la for- 
tune. La force de la Religion parmi ceux 
d'entre eux qui en ont, fe trouve dans lê 
cœurî Pour ce qui eft dç l'exterieur, il ne 
fait qu'une partie de cette inclination par la- 
quelle on cherche la compagnie & laconvcr- 
fation de ceux dont l'humeur & la maniéré 
de vivre fe rapporte le plus à la nôtre, & 
dont le difeours & l’entretien nous plaît le 
plus. Et comme par tout ailleurs il eft au 
choix de chacun de manger, de loger & d’al- 
ler au marché, ou à la cour avec qui il le 
trouve bon, il en eft de même ici du choix 
de ceux avec qui Pon veut prier où aller au 
temple, ou bien s'alfocieç au fervice & au 
culte de Dieu. Aulli ne prendfon pas plus 
garde à l’un qu'à l'autre, & l'on ne cenfurc 
pas plus le choix qui fe fait en ce cas qu'en 
l'autre. 

Je crois que la confideration du commer- 
ce , les alliances & la connoiflance qui fe 
communiquent prcfcjue par tout dans une ft 
petite étendue de pais comme eft la Hollan- 
dey contribuent beaucoup à faciliter la con- 
Yerfation & les offices de la vie commune par- 
mi 
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mî des opinions fi differentes, dont les per- 
fbnnes qui les favorifent fe prefentent fou-* 
Vent aux yeux de tout le monde: Aufîî n’eft 
on pas plus touché ni offenfé des vifages, de 
la maniéré de faire & des ceremonies que l'on 
Voit tous les jours , que les oreilles le font 
d’entendre raconter des chofes arrivées en des 
lieux éloignez, dont les rapports font quel- 
quefois palTionez, qu’on ne voit que vers U 
fin defes jours, & apres avoir été longtemps 
préoccupez de paffion ou de préjugé contre 
elles. Qiioi qu'il en foit, il fe peut que U 
Religion faffe plus de bien en d’autres païs , 
mais c’eft en celui-ci où elle fait le moins de 
mal : Et en quelque lieu que ce foit où les 
effets invifibles en foient les plus grands & 
les plus avantageux , les vifibles ne le font 
pas moins en ce païs, où l'on voit un Etat 
paifible, & où la paix a été continuée fans 
troubles, pendant une longue fuite d’années, 
& le nombre du peuple extrêmement aug- 
menté; en quoi il eft certain que confifte 
principalement l'augmentation de leur com- 
merce & de leur richeffe, & confequerament 
la force & la grandeur de leur Etat. 


Chap, 
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IDe leur Trafic. 

C eux qui ont le plus lu & le plus voyagé 
font obliges d^avoüer, qu'il cft certain 
que dans les Hiftoires des Siècles palîez il 
n’eft point parlé, 6c qu'encorc aujourd’hui 
il ne fe trouve point de païs où il y ait un (i 
grand commerce, que dans la petite étendue 
des quatre Provinces maritimes de cette Re* 
publique, ou Pon tient qu’il y a plus de navi- 
res qu’il ne s’en trouve dans tout le réfte de 
VEtirofe. Cependant le païs ne produit pas 
dequoi bâtir ou équiper le plus petit vaifleau. 
Leur filafle , leur chanvre, leur poix, leur 
bois & leur fer viennent de dehors aufli bien 
que la laine dont ils s’habillent, & le bled 
dont ils fe nonrrilTent. Aulïl n'y a il rien 
que je fçache, que l’on puilïe dire être pro- 
prement de leur cru , qui foit neceflaire à 
leur ufage ou dont ils puilTent trafiquer avec 
leurs voifins, fi ce n'eft du beurre, du fro- 
mage & de la vaiflelle de terre. Pour ce qui 
cft des havres, ils n'en ont pas un feul en 
toutes leurs côtes qui foit bon. Les meil- 
leurs de tous font, celui de Helvoetjluys où 
il n'y a point de commerce du tout, & ce- 
lui de Flejfmge qui en a fort peu en com- 
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paraîfon des autres Villes de Hollande. Mais 
uimflerdam^ qui triomphe des dépouilles dé 
Lisbonne & d* .Anvers où fc faifoit autre- 
fois le plus grand commerce de l'Europe 6c 
des Indes ^ femble être le plus incommode 
de tous leurs havres : Les eaux y font fi baf- 
fes, que meme les navires ordinaires n*y peu- 
vent entrer qu’à la faveur de la marée , ni 
les grands fans être déchargez. L'enirée du 
Texel & le paflage du Zutder-Zee font plus 
dangereux qu’un voyage de là en Efpagne^ 
étant coupé par tout de , canaux Couverts & 
étroits: Tellement qu’il eft évident que ce 
n’eft pas le havre qui attire le commerce , mais 
que c’eft le commerce qui remplit lé havre 
éc qui le fait valoir.,. .On ne 'peut pas dire 
non plus , que ce foÿcnt les denrées du paVs 
qui enrichiflent la Hollande'. Ce n’eft que 
par l’induftrie & à force.de travailler que l’on 
y acquiert des richeftes, en faifant des étof- 
fes de tout ce que les pa*is étrangers produi- 
fent": C’eft le Magafin général dé l*£ùrope^ 
qui fournit de tousecôtés toutes les chofes 
aont on a befoin, leurs rnatelôts étant en ef- 
fet comme l’on ditj lcs portefaix commuas 
du monde. ' V " ' * 

Puis donc que ce ne font ni les liayrcs^‘ni 
les denrées du pàïs, qui y attirent & établif- 
fent le commerce , ce qui paroitra évide.m-^ 
taent en comparant la Hollmde ^ qui cri a le 

‘O ' moins 
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moins & les plus méchants, avec é Irlande 
qui en ale plus & les m'èilleursdesuns &des 
autres , il ne fera pas hors de propos de confî- 
derer qu'elle en peut être la plus naturelle & 
la plus véritable foürce. Car fi nous conve- 
nons que cela procédé de rinduftrie, nous 
ferons encore egallement en peine à chercher 
la caule qui rend un peuple indudrieux dans 
tin païs , & fainéant dans un autre. Je m'i- 
magine donc que la véritable' origine & le 
fondement du commerce fe trouve dans la 
quantité d'un peuple reflèrré dans une pe- 
tite étendue de païs, où toutes les chofes ne- 
celïaircs à la vie font cherès, & où toutes les 
perfonnes qui ont des terres font obligées 
de ménager, & ceux qui n'en ont point font 
réduits àu travail bü à l'induftrie , à moins 
qu^m ne veuille s’èxpofer à manquer de 
tout. L'es corps qui'oht de la vigueur s’y ap- 
pliquent au travail 5 & ceux qui n’en ont 
point reparent ce defaut par l'induftriè , en ^ 
iyant recours aux inventions cCaradrefle. La 
heccflïté la produit & l’imitation l'augmen- 
te, Jùfqücs à ce qu'élle fe tourne avec le temps 
én habitude & devienn'e' comme naturelle aii 
païs. En ce cas lors qu’il eft fitué fur la Mer 
bti S*appîiquc au côrtifiltrce , tant pàrcè que 
fct qui manque tfes ehofes qui font necefïâî- 
îfc^ pour la lubfiftancc de tant de gens doit 
iVeteffaiftttteiit h.ix fûpplté par ce que Pou 
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peut tirer despaïs Etrangers, qu’à caufeqiie 
la multitude du peuple & la petite étcndüe du 
païs y rend la terre n chere,que l'argent que 
l’on y employé produit fi peu qu'on le ha-*> 
farde fur la Mer où les profits font fi grands, 
qu’ils recompenfent le rifque que l’on y 
court. 

Ceci ne fauroit être mieux éclairci que 
par le contraire , dont on voit un exemple 
évident en Irlande y où l'étendue & la ferti- 
lité du terroir jointe au petit nombre des ha- 
bitans, font que toutes les chofes necefl'ai- 
res à la vie y font à fi bon marché, qu'un 
homme qui y veut travailler, peut en deux 
jours gagner dequoi le nourrir le refte delà 
femaine; à quoi il me fcmble que l’on doit 
attribuer la parefle de cette nation. Car na- 
turellement l’homme préféré l'aife au travail» 
& ne veut point prendre de peine quand il 
peut vivre oifif; ôc quand la nece mté l'y a 
une fois accoûtumé il ne s'en peut plus ab- 
ftenir, parce que cette habitude fert à con- 
ferver fa fanté & contribue à Ion divçrtiflè- 
ment; Et peut être n'eft il pas plus difficile 
de pafier d^un aife continuel au travail, que 
d’un travail continuel à l'aife, : 

Cette raifon de l'origine du commerce 
s'accorde avec l'experience de tous les fiécles, 
& avec la conftitution de toutes les places 
^ monde , où le commerce a Henri le plus ; 

O a corn» 
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comme à Tyr^ à Carthage^ à Athe^iei SWa* 
cufe^ à Gergenti, a Rhodes & a Kenife : C^cft 
une chofe dont ne peuvent pas douter ceux 
qui connoiflent & conliderent l’étendue, la 
fîtuation & la nature de tous ces pais là, de • 
forte qu'il n’eft pas necelTairc de s'étendre 
d'avantage fur ces comparaifons. Par ces e- 
xemplcs qui font tirez de Républiques , & 
par la décadence ou diifipation du commer- 
ce des fix premières lors qu'elles ont été con- 
quifes ou alfujettics à une Souveraineté ab- 
foluë, l'on pourroit conclure qu’il y a quel- 
que chofe en cette forme de gouvernement, 
qui eft particulier, propre Sc naturel au com- 
merce. Cependant il a tellement fleuri à Bru- 
ges & à Anvers, fous quatre ou cinq Princes 
de la Maifon de Bourgogne & deux de celle 
d* Autriche, que l'on ne fauroit douter qu'il 
ne puilfe aulTi-bien fleurir fous de bons Prin- 
ces & dans une Monarchie, légitimé que dans 
un Etat libre. Mais il ne fauroit fubfiftcr 
fous une Souveraineté abfoluë & un gouver- 
nement tirannique, parce que ccluici chafle 
les habitans au lieu que les autres les attirent. 
La tyrannie étouffe l'induftrie , parce que 
l'on n'cfl pas affuré de jouir long-temps de 
ce que l'on poflede 6c de laifler à fes enfans 
ce que l’on acquiert, au lieu que la Jufticc 
l’anime en afleurant l'un & l’autre. L'u^ 
remplit le pais de foldats , & les autres ^e 
. T " ' rem- 
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rempliflent de marchans , que Pon n’ajamais 
vu s’accommoder avec les gens de guerre, 
parce qu’ils ne s’y fient pas. Cependant com- 
me il eft impofiible que le commerce puilTè 
fiibfiftcr fans une confiance mutuelle entre 
les particuliers , il efi: aufîî impoflible qu’il 
puifle fleurir & devenir confiderable , fans 
une confiance pareille par rapport à la feurc- 
té publique & particulière, & fur tout à l’é- 
gard du gouvernement, laquelle ne confifle 
que dans l’opinion que l’on a de fa force , de 
la lagefle & de fajuftice, fondéeslur les ver- 
tus & qualitez perfonnelles du Prince, ou fur 
la conftitution de ce Gouvernement & les or- 
dres établis dans l’Etat. 

On ne fauroit voyager en Hollande , & 
confiderer le nombre des Villes & des Vil- 
lages qu’on y trouve à chaque pas; la mul- 
titude des habitans , & l’adrefle avec la- 
quelle on y fçait employer chaque pouce de 
terre; le grand nornbre de perlonnes qu’on 
y employé dans la navigation tant au dehors 
qu’au dedans du pais , fans advoüer qu’on n’en 
connoit aucun dans le monde , qui dans 
une fi petite étendue comprenne une fi pro- 
digieule quantité de peuple. Et fi c’eft là 
le véritable fondement du commerce, on ne 
fauroit mieux juger des raflons du fuccés du 
leur qu’en faiîant reflexion fur les caules & 
fur les accidens qui ont obligé ou convie 
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un fi grand nombre de gens à venir s'établir 
en ce païs. Il faut mettre au premier rang 
les guerres civiles , les perfecutions , les op- 
preflîons & les mécontentements funeftes de 
la plupart de leurs voifins, tant immédiate- 
ment avant que depuis l'ctabliflementdeleur 
Etat. 

Les perfecutions, que la Religion produi- 
fit en Allemagne fous Charles F', en France 
fous Henri 11^ & en Angleterre fous la Rei- 
ne Avarie y contraignirent un très-grand nom- 
bre de perfonhes de fortir de ces païs-là, & 
<le fe retirer en plufieurs Villes des dix fept 
Provinces , où les anciennes libertez du païs 
& les privilèges des Villes avoient été invio- 
lablement confçrvez fous une fi longue fuc- 
ceffion'de Princes. On y reçut & on y proté- 
gea les' étrangers oprimez qui remplirent les 
.Villes d'habitâns & de trafic, & donnèrent 
à la Ville d* Anvers cette grandeur & réputa- 
tion , qu'elle conferva jufqu'au tems que le 
Duc d*Albe arriva a\iyi Pais- bas,. La frayeur 
que cet homme y caufa , les ordres dont il 
;ctoit chargé , & les armées qui l'accompa- 
Çnoiént pour les executer, diflîpérent cet a- 
mas de peuple qui quelque tems auparavant 
•y ayoit trouvé de' l’abri ; de forte qu'en peu 
,de mois plus de cent mille familles abandon«- 
nérent le ,païs. Mais apres que les fept Pro- 
vinces fe furent unies, ^ qu’elles commen- 
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cérent à fe défendre avec fuccés fous la con- 
duite du Prince d’Orangey par le moj’en du 
fecours de l'Angleterre de la France , & que 
les perfecutions au fujet de la Religion fe 
redoublèrent avec beaucoup de feveritc, tous 
ceux qui faifoient profeflion de la Reformée 
& qui avoient de Paverfion pour le Gouver- 
nement Efpagml , fe retirèrent dans les Vil- 
les fortes de cette République, & fixèrent 
par ce moyen Pépoque de l’ètabliflement du 
commerce en ce païs , & celui de la ruïnc du 
négoce d'Anvers. Les guerres civiles , con- 
tinuées pendant une fi longue fuite d'années, 
premièrement en France , enfuite. eh Alle- 
magne ^ 6c finalement en Angleterre y ontaiiflî 
fervi à multiplier les effaihs de peuples en ce 
païs , non feulement par le concours de ceux 
qui étoient perfecutez "cHès eux y mais auflî 
par celui de plufie^rs perlonnes aifees qui y 
verioient chercher le repos & la feurcté de 
leur bien & de leur commerce: Tout ainfî 
que ces oifeaux pafïagcrs, qui voyant appro- 
cher Phiverquitentle païs où ils ont été cou- 
vez & éclos, pour aller chercher un climat 
plus doux de plus ^reablê , & ne retournent 
plus ,chès eux , que le froid ne foit paffé & 
que le vent ne foit calmé. 

Ce qui convia ces, peuples à fe retirer cm 
Hollande plutôt qu'en d'autres païs plus ,a- 
greables, fembk avoir été, premièrement la 
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Situation forte & avantageufe de fcs Villes i 
fur le bord de la Mer dans un païs bas & u- 
ni, lequel parle moyen de Tes Eclufes peut 
être inondé & rendu inaceffible aux forces, 
qui voudroientf attaquer du côté de la terre. 
Â cette force naturelle on en a ajouté une 
nouvelle , particulièrement à Amflerdam , 
par fart & par toute la dépenfe que fon a 
cru pouvoir fervir à ladéfence de la place. 

Un autre motif qui les y a attirez eft la 
conftitution de leur Etat, qui ne permet ni 
aux Etats Generaux, ni au Prince d’exercer 
aucun pouvoir defpotique fur les perfonnes, 
ni fur les biens de qui que ce foit dans l’cncein- 
tc de leurs Villes’. AulTi n’y a-t-il aucun lieu 
de craindre , que le Magiftrat de quelque 
.Ville que ce foit, contribue à une violence 
de cette nature, puis que quand il fentre- 
'prendroit il auroit de la peine à y reüllîr, 
n’aiant point de gens de guerre à fa folde, 
car ce n’eft qu’aux bourgeois , à qui l’on 
confie la ^arde de leurs Villes & l’execution 
*de la juftice civile parmi eux. 

Ce font ces‘ circonftances là qui ont don- 
né un fi grand crédit à la Banque d^uimfler-- 
dam^ & qui ont convié les peuples à s’y reti- 
rer, &: à y mettre à couvert cette partie de 
leurs deniers qu’ils pouvoient emporter avec 
çux , & • qu’ils n’efperoient pas de pouvoir 
ConfciTcr en leur Partie. Outre les Peuples 
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qui fe font réfugiez en ce Pais 6C qui y ont 
transporté leur argent, il s’en eft trouve en- 
core en plus grand nombre qui y en ont en- 
voyé fans quitter leur Patrie j foit qu’ils vou- 
lurent faire provifion pour une retraitte con- 
tre l’orage, ou qu’ils jugeaflent qu’il n’y a- 
voit point de lieu plus feur, & d’où ils puf- 
fent faire tenir avec plus de facilité leur ar- 
gent en toutes les parties du monde. 

La liberté & l’aife qui s’étend non feule- 
ment à la confcience, mais auffi à tout ce 
qui peut fervir à la commodité & au repos 
de la confcience, a encore beaucoup contri- 
bué à cela J parce que chacun y fuit fa pifte, 
ne fongeant qu’à les affaires, fans fe mêler 
de celles d’autrui ; Cela fe peut attribuer à 
mon advis, au grand concours de peuple de 
toutes fortes de Nations , de diverfes Reli- 
gions & manières de vivre qui s’y trouvent, 
qui fait que l’on n’y trouve rien d’étrange ni ‘ 
de nouveau, aufïi bfen qu’à leur humeur gene-' 
râlement attachée au travail, carlacurionténe 
fe trouve guere qu’en ceux qui n’ont rien à 
faire. 

Outre que ç’a toujours été une des premiè- 
res maximes de cet Etat laquelle toutes les 
Villes & les Provinces ont établie chés eux, 
même avec quelque émulation entre elles', 
de faire de leur païs un refuge commun de 
tous les miferablcs j en forte qu’à peine au- 

O J cune 


Digillzed by Google 



2 i 8 Remarques fur Vétat 

cune alliance , ou aucun traitcé n*a été capa« 
ble de les éloigner ou divertir de cette pro- 
tedion. Aum même pendant que cet Etat 
dépendoit ft fort de la France du temps de 
Henry //^, toutes les perfonnesdiigraciéesde 
la Cour , ou exilées du Royaume en faifoient 
leur commune retraite; & quelques inftan- 
ces que l’Ambafladeur de France fît, il ne 
pût pas obliger les Etats à leur refufer la 
jouifTance commune de la vieScdeTair, fous 
la protedion de leur gouvernement. 

La fermeté des résolutions de l’Etat a été 
aufli une des circonflances , qui ont convié 
tant de malheureux à venir de toutes les pla- 
ces voifincs, ou plutôt de toutes les parties 
de l’Europe, fe mettre ici à couvert des coups 
de la juftice & de la fortune. En effet il Sem- 
ble qu’il n’y ait point de pais ^lus propre à 
profiter de ces occafions là « a caufe de la 
commodité que l’on y a d’entretenir une cor- 
respondance facile & perpétuelle avec toutes 
les parties du Monde, & qu’on y peut faire 
venir facilement Son argent en quelque lieu 
qu’il Soit. Oii le riche n'eft pas en danger à 
cauSe de Son bien , ni la pauvreté mepriSée , 
mais au contraire ou l’on a de l’honneur à 
ménager, Soit que l’on y Soit obligé ou non : 
Où celui qui s’y trouve réduit parla fortune, 
ne laifle pas de vivre honorablement, ÔCauflî 
bien au moins , quant à l’apparence , que les 
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principaux Miniftres & les plus riches mar-^ 
chands. Auflî a t'on de la peine à compren- 
dre quel eflfet cette habitude a fait p^rpai eux 
avec le temps, à Tégard de Taugmi^tation 
du peuple & du commerce. 

Comme les deux premières raifons qui ont 
convié les peuples à fe retirer en ces pais , 
ont été la force de leurs Villes & la conftitu- 
tîon de leur Etat, ainfi fon en a veii naître 
deux autres, qui avec le temps ont contri- 
bué à ^augmentation de leurs richeffes 6c de 
leur puifTancc. L’une eft la réputation de 
leur gouvernement, fondée furie fuccés de 
leurs armes j la prudence que l’on a remar- 
quée- en leurs negotiatimis ; la fermeté de 
leurs Confeils; l’etabliflcment de la Paix 6c 
du repos dans le païs; & là conhderation que 
cela leur a aquis auprès de tous les Princes ÔC 
Etats de la Chrétienté. Tout cela a donne 
une opinion generale de la fageife & de la 
conduite de cet Etat , établi fur des fonde- 
mçns, qui ne fembloient pas pouvoir êtreé- 
branlez par des accidens ordinaires, & ainfi 
qui ne pouvoit pas être fujet à de grandes & 
furprenantes révolutions. C’eft aufli une rai- 
iôn ipui Hante , & capable de perfuader à des 
peuples induftrieux & laborieux de venir de- 
meurer dans un païs, où l’on trouve fa feu- 
reté, non feulement dans la proteéfion des 
loix contre l’iojufiice & Poppreilion, mais 
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auflî dans la force & bonne conduite de PE-' 
tat contre la violence des invafions étrangè- 
res, 6ù des foulevemens domeftiques. 

L^tfu^e eft la grande beauté du païs, due 
aux ameliorations que le temps y a apportées 
en dépit de la nature, & qui y attirent tous 
les jours un fi grand nombre deperfonnesoi- 
fives 5 plus curieufes de voir le païs que d'y 
demeurer. En effet leur païs eft plus pro- 
pre à fervir de maîtreffe que de femme, où 
peu de perfonnes qui fe trouvent bien chés 
eux voudroient' pafler leur vie, mais où ceux 
qui ont du temps & de l’argent de refte vou- 
droîent faire plus d’un voyage. Et comme 
V Angleterre î^\x.y OIT çïi la beauté de fon païfa- 
ge , ce quela nature peut produire ,ainfi la Hol^ 
lande montre par le nombre, la beauté & la gran- 
deur de fes Villes , jufques à quel degré Part 
peut monter. Mais toutes ces chofes &plu- 
fîeurs autres fpeculations, qui peuvent être 
l’objet des remarques des voyageurs ordinai- 
res, ne le fauroient être des miennes, qui 
aime mieux rechercher les caufes de leur com- 
merce & de leurs richeftes, que de parler de 
leurs effets. 

• On pourroit obferver fur ce fujet, quePon 
peut juger de la prudence d’un Royaume ou 
d’un Etat, par la magnificence de fa Cour 
6c desbâtimens publics; par la beauté de ceux 
des particuliers 6c des ornemens des Villes 
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environnées de quantité d*arbres agréable** 
ment & régulièrement plantez; par la célé- 
bration de quelques fetes folcmnelles ; par 
l’inftitution de quelques célébrés foires & 
marchez , & par Tinvention de certaines re- 
prefentations renommées & extraordinaires, 
qui convient 6c donnent fouvent occafionau 
peuple du voilinage, & même au plus éloi- 
gné de s'y rendre pour leurs affaires ou par 
curiofité: Ccfcul paffage & la correfpondan- 
cc contribuent beaucoup à augmenter le bien 
& le trafic , engagent infenfiblementle peu- 
ple à venir demeurer dans un païs, où l'on 
rencontre les memes avantages, & plus dé 
moyens de vivre commodément, qu'aillcurs. 
Tels étoient les jeux OlimpiqaeSy & les aiH 
très rpeélacles des Grecs, les triomphes, les 
trophées & les jeux feculiers de l’ancienne 
Jiome , & les jubilez de la Nouvelle ; Les 
fpcftacles que les Empereurs Romains firent 
voir en fuitte, avec une magnificence fi ex- 
traordinaire &.defi prodigieufes dépenfes, 
pour flaterou pour amuferle peuple ; les jou- 
tes & les tournois que l’on voyoit autrefois 
dans les Cours de tous les Princes delà Chré- 
tienté : Les fetes & Chapitres des plus célé- 
brés ordres de Chevalerie; dans les Villes 
particulières les Carnavals & les foires: Les 
Kermejfes que l'on voit dans toutes les Vil- 
les & Villages des Païs bas , accompagnées 
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fouvent de reprefentations & de pièces de thé- 
âtre, que l’on v mêle avec le trafic, comme 
des amorces du plaifir aulïi-bien que du 
profit. 

Ayant ainfi découvert ce qui a pofé les 
premiers fondemens de leur commerce, qui 
eft la quantité de leurpeuple, qui a planté& 
cultivé'l’induftrie parmi eux , & parce moyen 
toutes fortes de manufaftures , auffi bien que 
le ménagé, qui y produit le bien & Tabon- 
dancc generale j je parlerai fuccindement de 
quelques autres circonftances, qui femblent 
avoir le plus contribué après celles là, à Tét 
tablifiement & à l’avancement du commerce 


en leur païs.- 

Le peu d’intérêt que l’argent y rend, & 
la cherté des terres font des effets, que le 
grand nombre de peuple produit : Ils font 
caufe que plufieurs fommes de deniers fe 
trouvent prêtes, pour être employées à des 
projets qui promettent du profit; foit en 
coupant des canaux , en faifant des ponts & des 
chauffées , en unifant les dunes & collines , 
ou en défechant les maretz': On peut ajou- 
ter à cela les nouveaux effais de toutes fortes 
de trafics étrangers, que l’on propofe avec 
quelque apparence d’avantage. 

L’ufage de leur banque , qui afieure l’ar- 
gent, fie rend les payemens promts Si. fa- 
ciles. 
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Le petit fçeau , qui fut introduit ici ÔC en 
Flandre du temps de C/;ûr/w V , lequel afleurc 
toutes les acquifitions. 

La feverité de 1» juftice non feulement 
contre le larcin , mais aufli contre les frau- 
des & les fripponneries , & contre les fauf. 
faires qui contrefont les aétes publics, ce qui 
eft capital parmi eux j & même contre les 
mendians, que Ton enferme en des hôpi- 
caux ou en des maifons, où on les oblige à 
travailler félon que la force & la difpofition 
de leur corps & de leur fanté Iq permet. 

L’efeorte , que fon donne aux navires 
marchands mêmes en temps de paix, quel- 
que part qu^ils aillent, & particulièrement 
en la mer Mediterranée j ce qui affeure leur 
commerce contre plufieurs accidents furpre- 
nans, donne du crédit à la Nation & rend 
les matelots capables de fervir dans les vaif- 
feaux de guerre. 

Les droits d'entrée & de fortie y font fî 
médiocres, que Ton n'a point de peine aies 
payer J ce qui étant joint à la franchife de 
leurs ports , .convie les étrangers aufli-bien 
que ceux du païs, à y apporter toutes fortes 
de marchandifes non feulement comme à'un 
marché, mais ^ulfi commeàunmagafin, où 
on les ferre jufques à ce qu'on les puiHc mieux 
débiter ailleurs. 

L’ordre & l’exaditude que l’on voit en la 
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conduite de leur commerce , met aulîi leurs 
denrées & marcliandifes en réputation au de- 
hors. La leverité des Lois & les amandes 
y ont contribué au commencement ; le temps 
Fa converti en coutume. Il fe trouve plus 
de trente ordonnances émanées touchant la 
maniéré en laquelle il faut accommoder, fa- 
lcr & encaquer le harang. Ainfi toutes les 
armes qui fe vendent à Vtrecht font confif- 
quées, fi elles ne font pas- marquées , ou (î 
elles le font fans avoir été eflayées. Et j’ai 
remarqué dans laMaifon àcs Indes' Orientales^ 
que toutes les pièces' d’écarlatte , que l’on' 
envoyé en grande quantité aux Indes font 
toutes marquées aux armes d’ Angleterre y 8c 
6rit une étiquette Angloife : Ils confervcnc 
àînfi la réputation que cette forte de marchan- 
dife avoit autrefois aux lieux, où les An^ 
n’ont plus ou peu de commerce préfen- 
temént. 

Comme le Gouvernement y efl: compofé 
de perfonnes, qui negotient eux memes, oit 
dont les maifons fe font faites par ce moyen; 
qui participent au commerce d’autrui, ou. 
qui font nez & ont été élevez dans des Vil- 
les i qui ne fubfiftcnt que par le commerce, 
le commerce ne fauroit manquer d’y ctre tou- 
jours favorifé de l’Etat, & d’en tirer de temps 
en temps tous les avantages qu’on pourroit 
defirer. 
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La coutume de chaque Ville, qui aft'célc 
quelque commerce particulier , ou qui a le = 
droit d'étappes, qu‘’elle fait valoir & porte 
jufques au dernier point de fa pcrfcdion ÿ 
contribue' auflî beaucoup: Comme à FliJJin- 
celui des Jndes Occidentales-, à Mtddel- 
bourg celui des Vins de F.<ance\ à f'^erelci 
etappes des marchandifes d' Ecojfe j à Dor- 
drecht celles d’Angleterre & du <V in du Rhin. 
Le commerce ^'Angleterre & d'^Ecoffe , & 
des Vins de ; eft celui qui fleurit le 
plus à Rotterdam -, Z LetdeXcs manufa<ftures dé 
toutes fortes d’étoffes, de foye, de poil , d’or 
& d’argent j à Haarlem les toiles & les étof- 
fes mêlées & à fleurs j à Delft la biere & la 
porcelaine du païs ; a Saerdam le bâtiment 
des navires J à Enkhujfen , à Maeslant-Jlnys 
& à Flaerdingue la pêche du hareng; en Frie- 
fe la navigation de Grocnlande ; & a Am- 
Jlerdam les marchandifes de tous les lieux du 
inonde & particulièrement celles des TndesO- 
rientales, de l’Efpagne , de la Mer Mediter- 
ranée & de la Baltique. 

La grande application de toute la Provin- 
ce à la pêche qui fe fait fur les cotes d^ An- 
gleterre ^ d^Ecoffe, occupe un nombre incro- 
yable de navires & de matelots, & fournit 
aux parties méridionales de /’£w'optf ces riches 
& neceflaires commoditez. 

La dernière circonffancc dont je parlerai 
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à cet egard, eft le progrès qu’ils ont fait, 
pour fc rendre maîtres de tout le commerce 
des Indes Orientales ; tant par les fuccés que 
leurs armes ont eu contre les Portugais ^ que 
par le moyen des guerres & des Victoires 
<^u’ils ont remportées fur ceux du païs, qu’ils 
ont contraints à faire avec eux des traittez de 
commerce qui en excluent toutes les autres 
Nations, & de foufrir qu’ils ayent bâti des 
forts lur les' détroits & paflagfc, par lesquels 
il faut necelfaircment fe faire ouverture au 
Commerce de ces lieux là. C’eft en quoi ils 
ont reüfîî , par le grand nombre d’hommes 8c 
de matelots , dont ils ont pu Tuffifamment 
monter tous les ans leurs vailTeaux pour ces 
grands voyages, Sc remplir les places de tant 
de perfonnes qui mourroient dans ce climat 
chaud, avant que d’avoir appris comment il 
y falloit vivre: Par le moyen du grand fond 
qui a été entièrement employé à ce commer- 
ce, & par la conduite & l’application de la 
Compagnie des Indes Orientales y qui le gou- 
vernent comme une Republique plutôt que 
comme un commerce. Parce moyen ils’eft 
élevé dans les Indes un Etat, lequel bien que 
fous la direction & fous les ordres de la Com- 
pagnie, ne laiiTe pas de faire auprès de ces 
Nations la fig’ure d’un Etat Souverain; puis 
qu’il déclaré la guerre aux plus puilTans Rois 
de ces quartiers, fait la paix avec eux, &eft 
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capable de mettre en Mer 40 ou Vai 0 e- 
aux de guerre , & 3 0000 hommes en Cam- 
pagne , même au compte de ceux qui font 
les plus modérés. Le fond de ce commer- 
ce , outre ce qu^il produit en France , en E* 
ffagne , en Italie , dans la Jlder Aîediterra^ 
née & en Allemagne ^ les rend maîtres de ce- 
lui quilefait dans toutes les parties Septentri- 
onales de Europe , comme en Alofcovie^ 
Pologne^ V orner anie^ Norvegue & dans toute U 
Mer Balticjuey où les épiceries qui font des dro- 
gues des Indes^ ôc une des fuperfluitez de 
l'Europe leur procurent toutes les denrées de 
ces quartiers là , tant celles qui font nccef- 
faires à la vie , comme le bled , que celles 
qui fervent à la navigation, comme le chan- 
vre, la poix, les mats , les planches &c le 
fer. 

Il paroit ainfi que le commerce de ce païs 
n'eft pas f effet d'une invention ordinaire, 
ni d'aucunes difpofitions ou fituations natu- 
relles , ni même de qüelques accidens com- 
i muns mais qu'il procédé d’un grand affem- 
blage de plufieurs circonftances , d’une longue 
fuite de temps & de la force d'un grand ordre 
& d'une méthode furprenante : Avantages qui 
ne s'étoient jamais rencontrés à un tel degré en 
aucune partie du monde, ni avec un fi prodigi- 
eux fuccés,& peut-être quine fe rejoindront ja- 
mais: Avantages pour dire tout en un mot, qui 
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fultent de la fituatioii du païs étendu le long 
de la Mer, ari'ofé de deux grandes rivières, 
le Rhin&c la Aieufe^&c du voifinagede/'jE»7j, 
du JVefer & de l'Elhé; de la confluence du 
peuple qui s'y cft rendu de Flandres, d* An- 
gleterre , de France & d* Allemagne , y ayant 
etc attirés par la force de fes Villes, par la 
forme & le crédit de fon gouvernement, par 
la liberté de confcicnce , par la feureté qu’il 
y trouvoit pour fa vie & pour fon bien , qui 
n’y dépendent que de la loi & de la juftice : 
De rinduflrie generale & de l'épargne , à quoi 
les obligent la quantité du peuple & la peti- 
te étendue du païs: De la commodité que 
l’on y a de transporter toutes les chofes à bon 
marché , à caufe de la grande quantité de leurs 
Canaux : Du peu de revenu & de la cherté 
de leurs terres, qui les oblige à employer 
leur argent au commerce: De tabliflement 
de leur banque: Des ventes publiques: Du 
foin que l'on a de faire efeorter les navires 
marchands : Du peu de droits que les mar- 
chandifes payent d'entrée & de fortie: De 
la frauchüe des ports : De l'ordre que l'on 
y a mis au commerce; De l’interet que les 
membres du gouvernement y ont ; De ce que 
quelques trafics particuliers ont des places 
particulières affedées : De l’application à la 
pêche, & des acquifitions qu'ils ont faites 
aux Indes Orientales. 

La 
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La règle qui dit, que le commerce donne 
des richelTes n^eft pas fans exception : y en a 
qui reduilent une Nation à la pauvreté : Auffi 
le païfan ne s’enrichit pas en allant fouvent 
au marché i au contraire, s’il y achette tou- 
jours plus cher qu’il ne vent , il n’y fait 
point de voyage qui ne foitun degré à la pau-* 
vreté. Mais le ieul moyen qu’une Nation 
ait d’acquérir des richefles par le commerce, eft 
de proportionner ce que l’on transporte au 
dehors pour la confomption d’autrui, à ce 
que l’on y apporte pour être confumé dans le 
pais. 

L’application generale d’un peuple au tra- 
vail 6c à l’épargne , ou le contraire de l’un & 
de l’autre fait le véritable fondement de cet- 
te proportion. L’induftrie augmente les pro- 
dudions du païs, tant par raport à celles que 
le terroir fournit, qu’aux manufadurcs, que 
l’on transporte au dehors. L’épargne dimi- 
nue la confomption des denrées du païs , aufli 
bien que de celles que l’on y apporte de de- 
hors, de fait que non feulement l’on y en 
apporte d’autant moins* mais aufïi que l’on 
en emporte d’aütant plus. Car de toutes les 
produdions ou marchandifes d’un païs , moins 
il s’en confume au dedans plus on en a pour 
tranfporter au dehors , veu qu’il n’y en a 
point dont oh ne fe puiffe défaire, &; que 
celui qui les peut donner à meilleur marché 
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en eft toûjours le maître. Ainfi le peuple le 
plus laborieux & le plus ménager le fera toû- 
jours, puis qifil s^enrichira d’un profit dont 
le parefîeux & le prodigue auroit de la peine 
a vivre. 

C’eft une erreur populaire, que de croire 
qu'un Nation qui apporte cliés elle desmar- 
chandifes étrangères qu'elle n’achette pas , 
mais qu’elle troque pour des denrées du .païs , 
n'en peut pas devenir plus pauvre; puisqu’il 
n'y a perfonne qui y faflé tant foit peu de 
reflexion, qui ne rcconnoiflè le contraire: 
Car il fe trouvera en faifant le compte entre 
une Nation & ceux avec qui elle trafique au 
dehors , cjiie pour trouver la proportion en- 
tre ce qui fe vcnd& ce qui s’achette , il faut 
neceflairement fuppléer avec de l'argent comp- 
tant à ce qui manque à la valeur de l'un ou 
de Taure. 

C* eft la le moyen de découvrir la fource des 
richefl'es de la Hollande , comme nous avons 
découvert celle de fon commerce par les cir- 
conftances dont nous venons de parler. Car 
il n'y a point de pais au monde où l’on fafle 
tant de trafic , & où l’on cortfume fi peu. Il 
n’y a rien que Ton n'y achette , mais cen'eft 
que pour le revendre, oui pour en profiter 
en employant la marchandife , ou en la gar- 
dant jufques à ce que Ton s’en puifle défaire 
a plus haut prix. Ils font ks maîtres abfolus 
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des epîcejics des Indes & des foyes de Perfe, 
& cependanr ils ne s’habillent que de laine , 
& ne fe nourriflent que de poiflon & de ra- 
cines. Qui plus eft, ils débitent en France 
les plus fins draps qui fe falfent en leur pais, 
& font venir d" Angleterre les plus gros pour 
leur ufage. Ils envoyent dans les pais étran- 
gers le meilleur beurre qui fe falfe cliés eux , 
& font venir d'Irlande^ ou du Nort d*An^ 
I gleterre celui qu’ils peuvent avoir à bon mar- 
ché pour le manger. Pour dire tout en un 
mot, ils fourniflentau luxe d’autrui, auquel 
ils ne prennent point de part & ils trafi- 
quent de plailirs, dont ils n’ont jamais goû- 
tez* 

Les Gentilshommes & les Officiers de 
guerre s’habillent & changent de mode com- 
me leurs voifins. Mais parmi tout le corps 
des Magifirats , des marchands, des' riches 
artifans & des bourgeois on ne voit prefque 
qu’une même façon d’habits. Les matelots 
& les paîfans s’habillent d’une autre façon , 
mais ils ne la changent jamais, & lors qu’ils 
quittent leurs habits ce n’eft pas parce qu’ils 
ne font plus à la mode, mais parce qu’ils font 
ufez* 

La plus grande confomption des denrées 
étrangères, qui s’y fade, eft celle des vins & 
des eaux de vie de France’. Mais c’eft ce qu'on 
leur peut bien pardonner j puis que c’eft la 
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Iculc recompenfe qu^’ils tirent de toutes leurs 
peines , comme la feule chofe qui fait leur 
richelfc & leur contentement en leur pauvreté 
volontaire , & fans laquelle ils feroient effe- 
élivemcnt pauvres & miferables parmi leurs 
richdfes effecHves. Outre que ce qifils dc- 
penfent en vin ils le ménagent en bléd, le- 
quel iis employent à faire de la bîcrre , que 
les étrangers achettentdVux. Et nous voyons 
prefentement que dans l’extremité, où font 
leurs afiaires depuis deux ans, ils fe font mê- 
mes fevrez de cette confolation parmi tous 
leurs fonds, fupplcant ainfi par une fouf- 
france courageufe, à ce qui leur a manqué 
d\in autre cote. Ainfi comme ils tranfportent 
conftamment dans les pars étrangers toutes 
fortes de marchandifes & de denrées du Païsj 
à quoi on peut ajourterles produclions du tra- 
vail des gens de marine, & qu’ils ne confii- 
ment guere de celles qu’ils apportent ches 
eux le furplus fe convertit en argent , dont 
par ce moyen le pais fe trouve tellementrem- 
pli , que l’on en voit plus dans le commerce 
.du peuple de Hollande ^ que de monnoyede 
cuivre en Efpngne & en France bien que 
l’une foit b riche en toutes fortes de denrées 
que le Royaume produit , & que l’autre é- 
puife tous les trelors des Indes 

Il paroit par ce que je viens de dire des 
partie ularitcz de |eur commerce & de leurs 
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richefTes, que quelques unes de nos maxi- 
mes ne font pas (1 certaines , que nos politi- 
ques le prétendent. Comme en premier lieu, 
quei^excmple & l’encouragement à TexcezSç 
au luxe , pourvu qu’on l’employe à la confomp- 
tion des denrées que le pais produit, eft avanta- 
geux au commerce: Cela peut etre vrai par ra- 
port à ce qui apprauvrit , mais non à ce qui en- 
richit un pais, & pour dire la vérité, il n'y 
a pas tant de mal à l’employer à des denrées 
du païs qu’à des étrangères. Mais la coutu- 
me , ou, N l’humeur, qui portejauluxe& à la 
depenfe, n’a point de bornes. L’on com- 
mence par les denrées du païs; & l’on achevé 
par les étrangères ; & bien que l’exemple 
commence par des perfonncs oifivcs, il in- 
fcéie toutes les autres, de quelque qualité 
qu’ils loycnt, mêmes ceux dont le travail & 
l’induftrie fait fublifter la Nation. Car ou- 
tre que plus nous dépenfons de ce qui vient 
chés nous , moins il nous refte de quoi en- 
voyer au dehors, s’il arrive que pendant que 
nous faifons un grand commerce , nous a- 
çhetions plus que nous ne vendons , nous 
ne faurions manquer de nous appauvrir: Au 
lieu qu’en faifant un petit commerce dehors, 
en vendant plus que nous n’acchettons , il 
ne fe peut que nous ne devenions riches , en 
comparaifon de nos voifins. Nous en avons 
une preuve du temps d’Edouard III, lorsque 
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nous fîmes une fi grande guerre en France, 
& que nous portâmes nos armes vidlorieufes 
jusque dans le cœur de rEfpagne. Car il fe 
trouve, qu’en la la 28 année du régné de ce 
Roi, la valeur & les droits de toutes lesmar- 
chandifes, qui fortircnt du Royaume, mon- 
tèrent à 294184 Livres Sterling 17. f. 2. d. 
& ceux de celles , qui y entrèrent qu^’à 3 8970. 
Liv. ft. 3. f. 6. d. tellement qu'il faut qu’en 
cette année là on- ait apporté dans le Royau- 
me, en argent ou en lingots 2^5*214 liv. ft, 
13. f. 8. d. fl ce n'eft que les étrangers foy- 
errt demeurez redevables d’autant à cette Na- 
tion , & cependant la plupart de nos laines 
fortoient en ce temps là du Royaume fans ê- 
tre mifes en œuvre , & la plupart des draps, 
dont l’on fc fervoit ici venoient de Flan- 
dre. 

C'efl: encore une maxime commune , que 
fi l’Etat venoit à être conquis, & par con- 
fequent le commerce de Hollande à être rui- 
né par une invafion étrangère, nous profite- 
rions en Angleterre de ce que l’autre y per- 
droit. Mais ce n’eft pas une confequencc 
certaine : Car il feroit infailiblement déchi- 
ré en plufieurs pièces, dont nous pourions 
attaper quelque lambeau , mais les autres é- 
cherroient en partage à la Flandre^ aux Vil- 
les Anfeatiques & à d’autres, chéz qui fc 
trouveroient la plupart des mêmes circon- 
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fiances qui ont autrefois attiré le commerce 
en Hollande , & à quoi ils y feroient les plus 
propres, à caufe de la grande affluence de 
peuple, & de la forte inclination au travail 
& à répargne qui fc trouve parmi eux : Et 
celui qui prétendra porter le commerce & les 
richefîes au même degré qu'eux par d'autres 
voyes , pourroit bien à mon advis , tromper 
les autres ou fe tromper lui même. 

La troiliéme eft, que fi l’Etat venoit à ê- 
tre réduit à de grandes extremitez , jufques 
à devenir Province dépendante d'une plus 
grande puifTance , il s'afTujettiroit plutôt à la 
nôtre qu’a aucune autre; au moins les Pro- 
vinces maritimes,' c'eft à dire les plus riches 
prendroient ce parti. Mais de ce que nous 
venons de dire on conclura avec plus de rai- 
fon , que bien qu'il puifTe arriver qu’elles 
foyent feparées par une conquête abfoliie , ce 
ne fera pourtant jamais deleur confentement; 
qu'elles tireront toûjours une même corde, 
& enfin qu’elles tâcheront toûjours de s’ac- 
commoder d'un commun confentement , 
pour tout le païs,aux meilleures conditions qu' 
elles pourront ftipuler , finon comme pour un 
Etat Souverain , du moins comme pour une 
Province dépendante. Mais avant que de 
fe voir réduites à ces extremitez , elles tâ- 
cheront de fe faire recevoir dans le corps de 
V Empire dont elles faifoient autrefois partie, 

comme 
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comme un onzième Cercle, & de fc mettre 
par ce moyen fous la protedion de ce puilTant 
Etat, qui a quelque choie defemblable, au 
moins s’il eft permis de comparer les petites 
chofes aux grandes, à celle deleur propre E- 
ta.t , & particulièrement dans la liberté & 
Souveraineté des Villes Impériales. C’eft 
une chofe dont j’ay fouvent oui parler leurs 
Miniftres, comme de leur dernier refuge , 
au cas que l’Etat fut menacé d’une lifâcheufe 
& fatale conjonifîiure. 

Si cela arrivoit, le commerce du païs fe- 
roit plûtôt confervé & même augmenté, que 
ruiné ou détruit par cette révolution de l’E- 
tat : parce que le païs conlerveroit la même 
liberté qu’il avoit 6c que la feureté y feroit 
plus grande qu’elle n’eft prefentement. 

La derniere, dont je vai parler eft d’une 
autre nature ; f^avoir fi le Prince d’O- 
range fe rendant Souverain du Païs, par 
des forces étrangères feroit un grand Prince , 
à proportion delà puilfanceque cet Etat fem- 
ble avoir prefentement: Je dis qu’au contrai- 
re ces Provinces deviendroient bientôt un 
fort chétif Etat. -Car il faudroit que cette 
puiftancc fe confervât par la même force , 
qui l’auroit acquife , puis qu’en effet la puiffan- 
cc Souveraine ne fauroit fe conferver autre- 
ment dans ces.Provinces. Ce feroit la (ourced* 
un mécontentement general, qui produiroit des 
fc- 
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feditions continuelles dans les Villes, IcfqueU 
les changeroient l’ordre de TEtat, mettroient 
en danger le bien des particuliers, & ébran- 
leroient le crédit & la feureté du gouverne- 
ment. Si cela arrivoit le peuple le dilïipci 
roit, le travail ccfleroit, les banques fcper- 
droient, & le commerce dëcherroit fi fort, 
qu'il y a de l'apparence qu'avec le temps , le 
peuple dont le nombre feroittort éclairci, ne 
feroit pas même capable d'entretenir les di- 
gues, qui le couvrent prefentement contre 
les infultes de ce terrible Elément : La Mer 
fe feroit une ouverture dans le p;iïs, & re- 
duiroit les plus belles Villes à leur première 
condition , lors que ce n'étoient que des ha- 
meaux de pêcheurs. 

Je fuis même perfuadé, que fans de fem- 
blables révolutions , le commerce commence 
à y diminuer depuis quelques années , & 
qu'il dechet infenfiblement parmi eux, par 
plufieurs raifons. Premièrement à caule de 
l'application generale, que plufieurs autres 
Nations ont au commerce depuis vingt deux 
ou vingt trois ans. Car depuis la Paix de 
jMunjler ^ qni rendit le repos à la Chrétienté 
en l’an 1648, non feulement la SueÜe & le 
Damemarc y mais \d. France^ F Angleterre y 
le font plus particulièrement appliques à 
cultiver le commerce dans leurs Etats qu'au- 
paravant, & en ont fait l'ob;et de l’inclina- 
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tion & de ^occupation de leurs peuples. 

Leur deiTein a meme eu (quelque fuccés: 
Cependant ces vaftes Royaumes; dont la gran- 
deur a d^ autres fondemens , ne peuvent pas 
porter le commerce à un aulli haut point 
qu’on l’a vu monter dans ce petit Etat, qui 
n’a pû bâtir la fienne que fur ce fondement; 
tout ainü qu’un homme qui a de grands 
biens, ne fauroit s’appliquer avec tant d’ar- * 
deux au travail & à Einduilrie , que celui qui 
n’en a point , & 'qui n’a point d’antre moyen 
de vivre. Quoi qu’il en foit, ces Nations 
là ont convmencé trop tard pour y avoir bon- 
ne part, & il femble que le monde s’eft tel- 
lement rempli de marchands qu’il eftprefque 
impolTîble que le commerce les paille nour- 
rir tous. C’eft comme li dans un grand 
Village fort peuplé, un épicier ou un mer- 
cier venoit à lever boutique , il deviendroit 
bientôt riche, en aiant leul tout le débit; 
jufques à ce qu’un autre, animé par le pro- 
fit que le premier auroit fait, vint à s’en mê- 
ler aulïi, & à partager le profit avec lui; & 
enfin plufieiirs autres venant afaire le même 
trafic , perfonne n’en pouvant plus profiter , 
il faudroit que quelques uns quitâflcnt, ou 
qu’ils f iflent tous banqueroute. 

Il y a peu de ficelés , que Venife Flo» 
rence pofl'edoient tout le commerce de l’Eu- 
rope j celle-ci par le moyeu de fes manufa- 
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âurcs , l’autre par le moyen de la navigati- 
on , par laquelle elle s’étoit rendue maîtreflc 
de tout le trafic de Perfe & des Indes ^ dont 
l’une envoyoit fes marchandiTes & denrées 
par terre , & les autres par le Golfe d* Ara- 
bie en Egi^te , où les Flottes Vénitiennes les 
chargeoicnt, pour les diftribuer par toutes 
les autres parties de l’Europe. Àufli trou- 
vons nous qu'en ccs temps-là tout le com- 
merce d" Angleterre étoit entre les mains des 
Vénitiens , des Florentins 6c des Lombards. 
Les 0^er/i»j,c'eftàdire les habitans des Vil- 
les Anfeatiques , comme ceux de Dantzig j 
de Lubec & de Hambourg ^ & des autres Vil- 
les de ces côtes & quartiers là, fuccedérent 
à ce commerce: Ils demeurèrent les maîtres 
pendant une longue fuite d'années, de celui 
de tout le Norty l'établirent premièrement à 
Bruges , & enfuite à Anvers. La force du 
commerce des Ventens fut rompue par la na- 
vigation , que les Portugais commencèrent à 
faire aux Indes Orientales vers la fin du quin- 
ziéme fiecle, qui par ce moyen l'attirèrent à 
Lisbonne \ & la révolte des ruina ce- 

• lui dl* Anvers. Mais pendant tout ce temps- 
là les autres Nations plus puifiantes de P Eu- 
rope s’en mettoienc peu en peine. La guer- 
re faifoit tout leur commerce: Toutes leurs 
deliberations & toutes leurs antreprifes n’a- 
voient pour objet , que les voyages & les . 
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guerres de la Terre Sainte^ ou les querelles^ 
que les Empereurs avoient a démêler avec les 
Papes : Elles étoient les unes & les autres 
d’une même nature, & nefervoien't qu’à oc- 
cuper les Princes Chrétiens, afin de les em- 
pêcher de s’oppofer à la grandeur, que l’E- 
glife fondoit pendant ce temps-là dans la 
Chrétienté. C’étoit-là la vcüe des Papes, 
en mettant la France aux mains , tantôt avec 
d* Angleterre tantôt avec T Ef pagne y & quel- 
quefois tous les Chrétiens enfemble avec les 
ThreSy & en femant des querelles entre les 
autres Princes voifins, qui n’étoient pas de 
la force de ceux-là. Enfin les Royanmes & 
les Principautez étoient dans le monde ce 
que les Gentils-hommes & les Nobles font 
dans une Province j & les Etats de les Vil- 
les libres comme lès marchands & les Arti- 
fans. Ceux-ci avoient été méprifez par les 
autres , qui s’en ctoient fait fervir & honorer j 
jusques à ce qu’avec le temps , qui produitd’é- 
tranges «évolutions dans le monde , le travail & 
l’épargne , ayant rendu les marchands riches 
& puifians, & la guerre & la depenfe ayant 
réduit plufieurs Gentils-hommes à la pauvre- • 
té, les marchands commencèrent à faire les 
Gen-tils-hommes , pendant que la fantaific 
prit aut Gentils-hommes de fe jetter dans le 
trafic & le négoce. Ce que nous venons de 
dire fuccindcment,fait voir que l’on ne doit 
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{>as trouver étrange qu^’un païs particulier de- 
vienne riche & puiflTant, lorsqu'il joui tprcf- 
que feul de tout le commerce de 1 Univers; 
ni de voir diminuer en Hollande non renie- 
ment le commerce, mais tout l'avantage qui 
en dépend en general, lorsque tant d'autres 
le partagent avec elle. 

On peut dire, que les puiflants progrès 
de leur Compagnie des Indes Orientales a été 
une des caulcs de la dccadence du commer- 
ce de cet F.tat. Car comme l'on en apporte 
plus de marchandifes , que l'on n'en peut 
débiter en ces quartier^ du monde, il faut 
necelTairement que la valeur en diminue, 
pendant que la dépenfe que la Compagnie 
eft obligée de faire pour la continuation de 
fes conquêtes, pour la fubfiftcncc des Ar- 
mées, & pour l'entretien des Forts, aug- 
mente tous les jours. Car au licu'qu'autrc- 
fois les Flottes qui venoient tous les ans des 
Indes Orientales , n'étoient compofccs que de 
cinq ou fix navires, il en vient prefentement 
jüsqües à dixhuit ou vingt , & (i je hc me 
trompe j’en ai veu arriver vint deux en une 
feule année dans les Provinces Unies. C'eft 
là la raifon pourquoi les particuliers qui font 
interreffez dans cette Compagnie en Hollan- 
de ne tirent pas tant de profit de ce fonds, 
que nous en tirons en yîngleterre \ quoi que 
cette Compagnie là foit bien plus riche , &! 
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fafle un bien plus grand commerce que la 
nôtre, laquelle n'eft pas épuifce par la dé- 
penfe que l’autre fait à fes Armées , à Tes 
Forts , & a fes Vaiffeaux de guerre. Et c’eft 
encore là une des raifons qui fait que les 
Hollanàoii font obligez de garder fi longtemps 
de fi grandes quantités de ces marchandifes 
dans leurs Magafins, avant qu'ils puiflent les 
faire tranfporter ailleurs ou s'en défaire à prix 
raifonnable, c'eft pourquoi la Compagnie en 
apporte bien moins des Indes qu'elle pour- 
roit faire, fi elle avoit l'occafion de les débi- 
ter. > Cela me fait fouvenir dudifeours d'un 
de leurs matelots, lequel étoit venu des In- 
des avec la Flotte , qui arriva dans le païs en 
l’an 1669^ & qui nous dit dans une barque 
entre Delft & Leyde , qu'avant font départ 
de ces Païs-là, il avoit veu brûler trois tas 
de noix muTcades , aufii gros chacun , à ce 
qu'il difoit, qu'une petite Eglife, qu’il nous 
montra dans un Village à la veüe duquel nous 
pafiions. 

La grande abondance du bléd, qui a été à 
fort bon marché , depuis douze ans & d’a- 
vantage , presque dans toutes les parties de 
VEnrope, & qui eft un des fondemens du 
commerce des Hollandais , eft encore une 
des caufes de fa decadence. Car une bonne 
partie des marchandifes des Indes ^ du moins 
des épiceries , qui en font la meilleure par- 
. ' tie, 
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tîc, s^cmployoitdansle AV<^5 d’oùl*onrap- 
portoit du biéd , cjuc Pon pouvoit débiter a- 
vec profit en jingleterre, en Flandres ^ en 
France , en Italie , & en Efpagne , où il a été 
depuis quelques années à fi bon marché, que 
l’on n^a pas eu le courage d^ porter cette 
grande quantité de bled , que Pon a accou- 
tumé de tirer tous les ans de Pologne^ de Prujfe 
& des autres quartiers du Nord. Or ces 
gens là ne pouvant pas faire valoir leur bléd, 
comme ils voudroient, ne peuvent pas aulÏÏ 
payer la véritable valeur des épiceries ; de 
forte que les Hollandais y perdent des deux 
cotez, en ne pouvant ni débiter leurs mar- 
chandées des Indes dms le Nord ni vendre 
leurs bléds dans les parties méridionales de 
I Europe. Il Icmble pourtant -que le bon mar- 
ché du bléd , ne procédé pas tant de l’abon- 
dance qu^il y en a qu'a caufede la paix, dont 
toute a joui depuis Pan 1(559011 i660y 

enfiiite de laquelle on a employé au L.abou- 
rage bien des gens qui avoient fcrviàlàGuer- 
re, & bien des Terres qui étoient demeurées 
en friche dans toutes les Provinces frontières 
de la France & de P Efpagne ^ auflîbien qu'en 
Allemagne avant la Paix de Mmjler\^ en 
Angleterre pendant le cours des Guerres ci- 
viles : Et l'abondance ne peut procéder que 
d’une fuite de plufieurs années paifibles Sc , 
fertiles. 

La 
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La dernière caulè dont je parlerai, eft la 
grande étendue, que l'on a depuis quelques 
années ajoutée à la ville d' Amjlerdam ^ &que 
l'on appelle la Ville neuve y dont lesbatimens 
furpaflent fi fort en beauté, en magnificence 
& en depenfe ceux de la vieille ville, qu'il 
ne fc peut que l'on n’y ait employé une bon- 
ne partie du fond , qui lervoit auparavant à 
entretenir le commerce de la Ville. Avec 
cela il femble que depuis quelques années le 
luxe & la depenfe de plufieurs marchands de 
cette Villc-là a été plus grande qu'elle n'é- 
toit ci devant. Remarque quia été faite par 
quelques-uns de leurs plus fages Miniftres , 
qui s'en font plaints à moi , pendant le 
temps que je refidoisparmi eux , aufiibicn 
que de la nouvelle étendue que l’on avoit 
donné à la Ville. Aulliavoient ils refolude 
faire faire quelque Loix fomptuaires ; fachant 
bien, que les véritables fondemens^du com- 
merce feroient bientôt renverfez , fi l'indu- 
flrie, l'épargne & la fimplicité de leur peu- 
ple, venoient à être furmontez parleluxe, par 
.î'oifiveté & par l'excès. Quoi qu’il en foit, 
j'ai trouvé, après les recherches les plus exa- 
élcs que l’on puifle faire, qu'à la referve du 
commerce des Indes y & de celui de la Mer 
JViedtterranèe y il n'y avoit prefque point de 
négoce etranger en l'an i66p & 1570 où les 
marchands ne perdifient, & qu'il n’y en a- 

’ voit 
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voit point du tout , où ils profitalTent plus 
de deux ou trois pourcent. Tellement qu'il 
cft du commerce comme de la Mer, qui a 
un point lequel elle ne paffe pas , meme aux 
plus hautes marées; le reflux commence dés 
que le flux ceflc, & clic perd autant de ter- 
rain d’un côté, qu’elle en gagne de l’autre. 

C H A P. VII. 

fes Forces de fin Revenu. 

L ’on jugcoit autrefois de lapuiflance&des 
forces d’un Royaume, ou d’un Etat , 
par le nombre d’hommes ou de foldats, qu’il 
pouvoir mettre en Campagne, à Voccafion 
d’une guerre qu’il pouvoir avoir avec fes 
voiflns. Les querelles qu’une Nation avoit 
à dcmêler.avcc une autre, étoient décidées 
par leurs propres armes, & l’on ne fçavoit 
ce que c’étoit que de lever ou d’entretenir 
des foldats étrangers, & de donner de l’ar- 
gent pour cela. En plufieurs Royaumes & 
Principautez de l’Europe les corps des Armées 
étoient compofez , comme elles le font en- 
core aujourd’huy en Pologne de la Noblefle 
du païs, laquelle étoit ohligéc de fuivre le 
Prince à la guerre, avec un nombre de gens 
d’armes proportionné aux fiefs & à l’étendue 
des terres & des Seigneuries qu’ils tenoient 
. 0.? de 
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de la Couronne: Et lors que ce nombre ne 
fuffifoit pas, on le fuppleoit de celui des fu- 
jets, que l’afFediion qu^ils avoient pour leur 
Prince & pour leur Patrie, ouïe dclîr de fai- 
re fortune & du butin, la ncceilité deladc- 
fcnfe, ou la confideration du devoir & delà 
Religion armoitj ou bien qui étant animez 
par un mouvement d’honneur, croient unis 
entre eux par un efprit de reflentiment ou 
d’avarice, non à l’égard de leurs Chefs mais 
de leurs ennemis. Un combat ou deux finif- 
foient la guerre, & la fin de la guerre rcgloit 
les difTcrens d’un fiéclc, & failoit perdre ou 
conquérir le païs, ou donnoit ou ôtoit l’a- 
vantage , pour lequel on avoir combattu; juf- 
ques à ce, que le temps ou quelques autres 
rcncontres-y apportalTent du changement, 
que les vertus ou les vices des Princes les ren- 
diflent plus ou moins puilTans & confidera- 
blcs, en- leur procurant l’affedion & l’obeïf- 
fancc de leurs peuples, ou que par leurs or- 
dres & leurs reglements ils les rendifient plus 
ou moins belliqueux ou effeminez. Il n’y 
avoir point de Princes légitimes, qui enflent 
des- gardes ou des troupes en piéd entrenücs. 
aux dépens dcleurs fujets en leurs païs héré- 
ditaires: Il n’y avoit que ceux qui avoient 
conquis & aflujetti des Provinces, ou qui y 
avoient ufurpé l’autorité Souveraine . qui le 
fiflent , plutôt pour tenir en bride leurs Su- 
jets 
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jets , que pour fe défeudre contre leurs en- 
nctnis, 

Cçs ordres femblent avoir été première- 
ment changez en V Europe par les deux Ré- 
publiques de Venife & de Hollande ; lesquel- 
les aiant Tune & l’autre peu de terrain & de 
territoire: Presque tout leur païs eft fron- 
tière avec de puiflans voifins. De plus elles 
font toutes deux foibles à Pégard du nombre 
de leurs lujets naturels, qui font peu propres 
à la guerre par terre, parce qu’ils s'appliquent 
trop au trafic, & à la Mariné: Mais toutes 
deux puifiantes, à caufe de leur Commerce 
& de leurs richeffes , par le moyen desquel- 
les elles tâchent de balancer l’avantage que 
leurs voifins ont à caufe de leurs fujets natu- 
rels, en faifant des levées de troupes étran- 
gères, en défendant leurs Frontières par le 
moyen des fortifications, & en rendant les 
places fi fortes, qu’elles font capables de foû- 
tenir un long fiége, lors qn’ils ne font pas 
en état de hafarder une bataille: Ain fi ces 
Républiques terminent fouvent leurs diffe- 
rens à force d’argent plutôt que par la force 
des armes. Ces précautions ont obligé les 
Princes leurs voifins à en ufer de la même . 
maniéré. Et d’autant que depuisla première 
fondation de cet Etat il y a eu prelqiic tou- 
jours des guerres en la terre ferme àcl* Euro- 
pe ^ jufques a la païs des Pirenées les Princes,- 
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qui ont leurs frontières proches de ces Etats/ 
ont toujours augmente leurs fortifications >' 
afin de le mettre àconvert des infultcs&Jes 
invafions de leurs voifins. C^eft pour^juoi 
il nè fant pas juger des forces de ces Provin- 
ces par le nombre & la difpofition de leurs 
Sujets, mais par la quantité des troupes dont 
elles fe fervent , tant par Mer que par terre , 
Içfquelles elles entretiennent continuelle- 
ment, mêmes en temps de paix; U par le 
moyen defquclles elles ont été capables de 
paroître eri mçmc temps en Campignc & fur 
Ader: Comme aufifi par le revenu fixe , dont 
elles payent les unes, 6c par les impofitions 
extraordinaires, qu^elles lèvent de temps en 
en temps, pour Pentretien & la fubliftencc 
des autres. 

Je ne ferai pas ici un dénombrement ex- ' 
afl de leurs Villes frontières, parce que c’eft 
une chofe connue, non plus que des forces 
nccefiaires, qui compofent leurs garnifons. 

Je ne parlerai point non plus de la quantité 
& de latliveifité de leur taxçs & impofitions, 
quoi que j’en aye des mémoires fort exaéls , 
où toutes les crpcccs, les quotes-parts & les 
proportions de toutes les Provinces Sc Villes 
fe trouvent marquées , parce que ce difeours 
s’enfleioit trop, & que le fujeten feroitaul-i 
fi ennuyeux , quinutile au leéteur. Ainfi 
je me contenterai de marquçr ici feulement ce ^ 

que 
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que j*ai appris touchant leurs forces & leur , 
revenu en general , de perfonnes capa- 
bles de m’en inftruirc fidellement & exade- 
ment. 

Le revenu ordinaire de cet Etat confifte, 
ou en ce qui fe levé dans les Villes conqui- 
fes ou aflociées dans les Provinces de Bra^ 
bant Sc de Flandre y Sc fur le Rhin^ dont le 
Confeil d’Etat a feiil toute l’adminiftration: 
Ou bien aux fonds ordinaires & extraordinai- 
res que les fept Provinces fourniflent tous 
les ans, chacune félon fa proportion, fur la 
pétition & demande que le Confeil d’Etat fait 
aux Etats Generaux, pourladepenfedePan-^ 
née fuivante, qu’il juge que l’État fera obli- 
• gé de faire. Ce revenu fe monte ordinaire- 
ment environ à vingt & un million de flo- 
rins tous les ans, qui félon leur valeur in- 
trinfique font environ un million , neuf cens 
mille livres fterlin. 

Ce fonds fe tire principalement desimpo- 
iltions qui fe lèvent fur les denrées, qui fc 
confument dans le paYs , ou des droits d’en- 
• trée & de fortie. Les premières font gran- 
des & fi generales, que j’ai oui dire, qu’il 
a été remarque à Amjlerdam^ que devant que 
l’on puifle fervir un plat de poiflbn avec fa 
fauce ordinaire, il faut qu’il ait paye trente 
droits differens. Les droits de la traitte fo- 
^ vaine, ou d’entrée & de fortie, fontfortto- 
’ lcra- 
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lerables ) & l’Admirauté en fait un tonds pour 
fcs armcmens ordinaires. 

C'en; de ces fonds que fe fait toute la dé- 
penfe de Tordinaire & extraordinaire de la 
guerre , ÔC que l’on tire dequoi payer les 
Officiers politiques & les Ambafladeurs ou 
Miniftres , que l’Etat entretient dans les 
Cours étrangères, & les . interets d’environ 
treize millions, que les Etats Generaux doi- 
vent. 

Les troupes, qui y étoient entretenues en 
l’an mille fix-cens foixantc-dix , apres que la 
paix generale les eut fait reformer , mon- 
toient encore à vingt fix mille , deux cens 
hommes, en dix Regimens de Cavallcrie de 
cinquante Cornettes, & dix neuf Regimens 
d’infanterie, de trois cens dixhuit Compag- 
nies; dont la dépenfe montoit à fix milli- 
ons, cent & dix neuf mille livres tous les 
ans. 

L’Amirauté entretient en temps de paix 
environ trente ou quarante vaifTeaux de guer- 
re, lefquels elle employé à l’efeorte des flot- 
tes marchandes , ou a en former un Efcadre 
de huit ou dix vaifleaux, pour obferverceux 
d"yîl^er, & les autres corfaires de la Mer 
Mediterranée : Elle tient les autres prêts 
dans les havres, pour s’en fervir aux occa- 
fions. La dépenfe ordinaire , que l’Ami- 
rauté fait à fes armemens, & aux bâtimens 
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des vaifleaux, monte à environ fix millions 
de livres. 

Outre les dettes de la Généralité, la Pro- 
vince de Hollande doit encore en fon parti- 
culier foixantc cinq millions, dont elle paye 
les interets au denier vingteinq ; mais avec 
tant de promptitude & d'exaélitude , tant à 
régard de la fomme principale , que des in- 
terets , que perfonne ne les demande jamais 
deux fois, & peut recevoir fon argent en tel- 
les efpeces de monnoye qu'il lui plaît. Ceux, 
à qui l'on permet d'y mettre leur argent le 
reçoivent pour 'une grande faveur, & ce 
n'eft qu'avec regret, & quelquefois avec des 
larmes , quils voyent qu'on les rembourfe 
de la fomme principale, ou d'une partie, par- 
ce qu’ils ne fçavent où la mettre , pour la 
faire profiter fi promptement & fi feurement. 
Tellement que le revenu de la plnspart des 
particuliers vient des bureaux des Receveurs 
ou de la Généralité , ou bien des Provinces 
particulières. 

Les droits & les impofitions , qui fe lè- 
vent fur les immeubles, comme fur les ter- 
res & fur les maifons, font receus par les Re- 
ceveurs particulieurs des Magiftrats de cha- 
que Ville , par forme de colleéle , lesquels 
les portent en fiiite aux bureaux des Rece- 
veurs Generaux. Et l'on en ufeainfi, par- 
ce que l'on en feait & le nombre Sc la va- 
leur: 
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leur: Mais ceux, que Ton tire des denrées 
qui le confument, font donnez à ferme , au 
plus offrant & dernier encheriffeur; les uns 
pour trois mois, les autres pour lix & quel- 
ques-uns pour un an. 

Les officiers , qui font la colleftc, la re- 
cepte & la diftribution des deniers publics 
n’ont point de droits, mais des gages fixes , 
que l^Etat leur fait payer, dont il faut qu*ils 
fc contentent, & qu^ils s^abfticnnent de tou- 
tes les autres exaélions & extorfions. Si 
bien que celui qui a une obligation publi- 
que, en peut faire état, comme s^il avoir 
autant d'argent comptât dans fes coffres; ^ 
parce que Ton en eu payé quand on le de- 
mande fans aucun trouble, faifie ou empê- 
chement, & l'on en peutdifpofer aulîî faci- 
lement que d’une lettre de change du meil- 
leur marchand ou banquier du pais. 

Le revenu extraordinaire confifte aux con- 
tributions extraordinaires, que les Provin- 
ces promettent de payer, à l’occafion de quel- 
que guerre ou autre accident inopiné: Tan- 
tôt les habitans payent le centième denier de 
la valeur de tout leur bien, tantôt un efpe- 
cc de taille , ou des droits qui fe lèvent fur 
les foyers , ou bien quelques autres fubfidcs 
& droits, ainfi qu'on le juge à propos & que 
la ncceffité le requiert. L’on a même vcii, 
qu'ils l’ont étendu, jusques à lever un ccr- 
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tain droit fur toutes les perfonnes qui voya- 
gent , tant en barque qu^cn coche , en cha- 
riot ou à cheval, bien qu’elles ne fc fervent 
que du grand chemin & des canaux ordinai- 
res. 

C’eft par ces moyens qu’en l’année 
qui fut la première de la guerre d'Angleter- 
re^ on leva quarante millions, dont la Pro- 
vince de Hollande en paya vingt deux : & 
en l’an \666y apres que l’Evêque de Mun~ 
fier eut fait une invafion en leur pais, ilsen- 
tretenoient plus de foixantc mille hommes, 
& avoient en Mer plus de cent vaiffeaux de 
guerre. 

‘ La grandeur en laquelle on a veu cette Na- 
tion en ce temps là fcmblc avoir élevé la gloi- 
re de la nôtre , laquelle foûtint dans les an- 
• nées i65y & i666h guerre, non feulement 
» contre ce puifïant Etat, mais a uHi contre les 
Couronnes de France & de Dannemnrc ^ qui 
s’étoient jointes , à lui : Et cela dans une 
conjonâure, où ce Royaume étoit affligé & 
combattu au dedans d’une pefte qui emporta 
en la première année, un nombre incroyable 
de perfonnes, & d’un feu prodigieux, qui 
en trois jours de la deuxieme année reduÜit 
en cendres cette ancienne & célébré Ville 
de Londres , le cœur & le centre de nôtre 
commerce & de nos richeffes , & confuma a- 
vec la plupart de fes bâtimens un trefor im- 
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menfe de toutes fortes de biens. Néant- 
moins au milieu de ces funeftes accidcns, 
on ne laifla pas de voir pendant ces deux E- 
tez, trois illuftres batailles qui fe donnèrent 
entre deux armées navales , les plus puiflan- 
tcs qui fe foycnt jamais rencontrées fur fO- 
cean, & dont il y en eut deux qui eurent un 
fucccs fi avantageux pour nous , que Ton ne 
peut pas nier que nous n’y ayons remporté 
une viéloire complctte, en pourfuivant les 
ennemis > jufques dans leurs havres. A la 
troifiéme bataille, nôtre Flotte eut le mal- 
heur de fe trouver feparée , en forte que l’en- 
nemi eut l’avantage de combattre avec quarte 
’ vingt dix vaifleaux cinquante des nôtres: 
Elle ne laifia pas de renouvcller le combat , 
en dépit de ce desavantage trois jours durant, 
pendant lesquels les nôtres le recommencé- 
cerent avec le jour. Il ne finit meme au 
bout de ce temps là que par la foiblefle & la 
laflîtude de l’un & de l’autre parti, les vaif- 
feaux ayant été mis hors de combat , leurs 
cordages coupez, & leurs poudres & muni- 
tions confumées : Tellement que l’évene- ‘ 
ment de la plus grande aâ:ion , dont il fe 
trouve quelque mémoire dans l’Hiftoirc, de- 
meura indécis. Monfieur de Wtt m’a avoué 
depuis , que nôtre Nation & le courage in- 
vincible de nos gens de Marine , acquirent 
plus de gloire en cette recontre , que dans les 

deux 
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deux autres batalles dont la Vi<^loire ne leur ] 

pouvoir pas être contcftce. Qu'il étoit per- | 

fuadé qu’aprés le desavantage que leurs gens 
auroient eu le premier jour , il n'auroit pas 
etc poflîblc de les faire retourner au combat 
les deux jours fuivans, & qu'il croyoit qu'il 
n*y avoit aucune Nation que la nôtre, qui 
fut capable d’une adion de cette force. 

Ce n’eft pas à moi à juger, pourquoi dans 
les fix mois fuivans nous ne fîmes pas une 
glorieufe paix, après que la derniere vidoi- 
re eut mis tout l’honneur & tout l’avantage 
de la guerre de nôtre côté : mais comme u- 
ne main rude peut bien caffer un os, que 
l'art & une forte application ont bien de la 
peine à rejoindre, en forte qu’il ait fa pre- 
mière force & proportion, ainfi n’eft il pas 
difficile à un Miniftre d'Etat de commencer 
une guerre , mais il n'y en a guere ,• qui 
fçaehent bien ménager les momens & les 
moyens de faire la paix,- Cependant après , 

que les fâcheux fuccées d'une malhcreule né- 
gligence eut fait conclure en l'an i66j. le 
Traite de Bredoy qui fit à la vérité ceffer les 
hoftilitez , mais qui ne rétablit pas l’amitié 
entre les deux Nations, & que fix mois a- 
présau mois de Janvier l’on eut faita- 

vec cet Etat une alliance, qui fut reçue avec une 
joye & un applaudilïemcnt univerfel de ces 
peuples là, ia Majefté devint l’arbitre abfolu 
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Qiie Tarmèe Françoife eft entrée fans oppo- ! 

fition , & prefquefans refus, comme en des 
Villages, dans un fi grand nombre de pla- 
ces Frontières, quis’étoient fait admirer par 
une vigourèufe refiftence pendant la guerre ! 

la plupart fans tirer un feul coup ^ 

& toutes en tirant fort peu. Que les gran- i 

des rivières, qui dévoient rendre les Provin- ' 

ces de Hollande & d'Utrecht inaccefliblcs ont 
été pafiées comme des guais, fans peine & 
prefque fans refiftence : Et pour dire tout en 
un mot, que les cœurs d'une Nation, qui 
a autrefois témoigné tant de valeur contre les 
Romains, & qui a été fi obftinéc contre les 
£fpagnols , ont été abattus, jufqiies à aban- 
donner tout en quelque façon avant que le 
danger arrivât, on doit avoir recours à ce pé- 
riode fecret & arrêté de toutes les grandeurs 
humaines, pour y chercher la caulc de ces 
révolutions; ou plûtôt au decret impénétra- 
ble & à la force invincible de la Providence 
divine: Cependant j'eftime qu’il n’y auroit 
pas plus d’impieté à douter de ceci, que de 
s'en rapporter à notre jugement j ou de rai- 
fonner fur les évenemens & les mouvemens 
de la volonté & de la puiffance de Dieu, 
conformément à l’idée bornée que de pau- 
vres créatures mortelles comme nous, pou- 
vons avoir de ce qui eft bon, jufte ou rai- 
fonnable. 

R Tou- 
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Toutefois comme dans la recherche & la 
confideration même des chofes natiircilcs & 
ordinaires, je crains que nôtre talent eft d'en 
difcourir plutôt que de les connoître ; ainü 
il nous doit etre permis de nous enquérir de 
tout, Sc de raifonner fur toutes les chofes, 
pourveu que nous ne pofions pas comme u- 
ne chofe certaine, & comme une vérité in- 
conteftable ce que dix mille perlonnes con- 
tredilent tous les jours, & que nous ne con- 
damnions pas , comme irraifonnablcs , les 
opinions que nous fçavons être foûtenuës 
par des perfonnes, que nous reconnoiflôns 
pour raifonnables. C'eft pourquoi je me 
contenterai de produire ici quelques circon- 
ftances, qui me femblent avoir le plus ma- 
nifeftement contribué à cette révolution , 
& laiflerai la recherche des caufes plus éloig- 
nées à la curiolité des perfonnes plus péné- 
trantes. 

Premièrement , je juge que ce grand Sc 
vafte commerce qui a été une des caufes de 
leur grandeur, Ta été lemblablement de leur 
décadence;' parce qu’il a entierernent détour- 
né le genie de la Nation de l’ufage des ar- 
mes au trafic, & Pa fait appliquer aux Arts 
de la paix, & a laiflé toute la fortune de leurs 
dernieres guerres à la conduite de troupes é- 
trangeres & mercenaires: C^eft cela qui a 
abattu le courage du peuple , ainfi que nous , 
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Tavons remarqué dans un autre Chapitre , & 
qui a rendu les bourgeois incapables de dé- 
fendre leurs Villes, au lieu qu'autrefois ils 
firent une fi vigoureufe & fi fiere refiftencc, 
aux fieges de Haerlem^ d' Alcmaer &c àc Lei^ 
de^ qu’’ils firent périr la fleur des Armées 
d'Efpagnâf & ruinèrent la fortune de leurs 
affaires. 

Il faut adjoûter à cela la paix de Munjîer^ 
laquelle les ayant jettez dans une très grande 
fecurité , pendant plus de vingt ans, parce 
qu'ils ne craignoicnt plus d'invafion du côte 
de la terre , ils ont donné toutes leurs penfécs à 
augmenter leurs forces maritimes, lefquelles ils 
ont exercées dans les deux guerres d’Angleter- 
re, qui leur furvinrent en ce temps-là, & entre- 
tenues par le moyen des petites Efeadres, qu'ils 
envoyoient tous les ans contre ceux d* A igersy 
& contre les autres Corfaircs de la Mer Afe- 
dit erronée. 

Leur trop grand ménage, en reformant, 
immédiatement après la paix de A^nnfler leurs 
meilleurs Officiers, & leurs vieilles troupes 
étrangères, dont la valeur & la conduite a- 
voit été en partie caufe de la refoldtion , que 
l^Efpogne a prife de faire la paix , y a aufïî 
beaucoup contribué. 

Mais ce qui a le plus affoibli, & pour di- 
re la vérité , détruit en effet la force de leur 
milice, c"çft le changement qui fc fit en leur 
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Etat, parla refolution , que les Etats de //b/- 
lande & de Weji-Frtfe prirent apres la mort 
du Prince d'Orange dernier dccedé, de fup- 
primer la charge de Gouverneur ou de Stad- 
houder de leur Province, ou du moins de la 
rendre incompatible avec celle de Capitaine 
General. ' Depuis ce temps-là prcfque toute 
la vcüe & Papplication de ces Provinces à 
été d’éloigner petit à petit les vieux Officiers, 
tant étrangers que ceux du païs, qui avoient 
de l’attachement pour le Prince d' Or ange ^ & 
qui ne pouvoient pas encore fe défaire de 
raffeélion , qu'ils avoient pour les intérêts 
de cette Maifon;"& de remplir les comman- 
demens de leurs armées de Fils & de parens 
de Bourguemaîtres , ou d’autres Magiftrats 
& Députez à l’Aflémblée des Etats , aux- 
quels ils croyoient pouvoir feurement con- 
£cr la confervation de leur gouvernement po- 
pulaire, 5c qu’ils jugeoient être afficz bons 
pour^un temps , où ils ne voyoient point d’ap- 
parence de pouvoir être attaquez par terre. 

Mais l’inclination naturelle, que le peu- 
ple auffi bien que l’Armée avoir pour le jeu- 
ne Prince, ne pouvoir pas être déracinée par 
la force, ni divertie par quelque moyen que 
ce fût ; Au contraire elle s’augmentoit iii- 
fenfiblement avec Page du Prince , de forte 
que l’on devoir bien prévoir la révolution , 
qui en arriveroit infailliblement dans l’Etat , 
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des qu’il feroit en âge de pouvoir prétendre 
quelque chofe & de profiter de raffedion du 
peuple, C^eft en effet un Prince , qui a 
joint aux qnalitez de fa naiffance Royale les 
vertus populaires de fon païs. 11 eft tacitur- 
ne & penfif ; il écoute 6c s'informe volon- 
tiers; il a le jugement rafïîs & pénétrant, ÔC 
ne change pas facilement ce qu’il a une fois 
refolu de faire ou de refufer. Outre cela il a 
une grande affiduité & application aux affai- 
res , auxquelles il donne prefqus tout fou 
temps, & fort peu à fesplaifirs. lia duzelc 
pour la Religion de fon païs, & de lachari- - 
té pour celle des autres ; une tempérance ex- 
traordinaire à fon âge & au climat: Grand 
ménager de fa fortune particulière, & ne- 
antmoins magnifique aux occafions. Il a 
beaucoup d’efprit & de cœur ce qui le faitaf- 
pirer à la gloire quelesaéfions militaires peu- 
' vent donner , & affez d’ambition pour ac- 
quérir la grandeur, qu’il fe peut promettre 
en fervant fon païs, plutôt qu’en le redui- 
fant à la fervitude. Pour dire tout en un 
mot , c’eft un Prince, qui a beaucoup de 
grandes vertus fans mélange d'aucune appa- . 
rence de vices. 

Pendant la guerre d* Angleterre qui com- 
mençE en Pan les Etats licencièrent 

toutes les troupes Angloifes^ qui étoient de- 
meurées dans leur fervice, & mêlèrent les 
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Officiers & les foldatsdc nôtre Nation, qui 
y voulurent bien relier avec ceux des Regi- 
mens & des compagnies de la leur. Après 
cela, lors qu*cn l’an 1668 C Angleterre & les 
Provinces Vnies eurent fait cette étroite alli- 
ance, en fuite del’invafion, que les Fran- 
çois avoient faite en Flandres ^ ils en firent 
autant à fégard des troupes de cette Nation 
là , qu’ils avoient entretenues jufques alors. 
Tellement que les deux corps de ces deux 
Nations, qui avoient toujours en le plus de 
parc à l’honneur & aux fuccés de leurs ar- 
mes , furent entièrement dillipez , & leur 
milice ordinaire, prefque toute compoféede 
gens nez dans le pais , fe trouva enervée par 
la continuelle application au trafic, & par 
Toifivité, à laquelle elle s^étoit accoutumée 
depuis la paix. 

Ils étoient trop puiffans, pour appréhen- 
der les Princes d’ Allemagne y leurs voifins, 
qui ne pouvoient pas être mis en comparai- 
fon avec eux , & ils vivoient dans une grande 
fecurité du côté de FEfpagney laquelle con- 
noifoit leurs forces & leur conftitution ; & 
étant étroitement alliés, tant avec l* Angle- 
terre qu’avec la Sstede , par deux differentes 
alliances défenfives & par une triple allian- 
ce, qui leur étoit commune, ils ne fe poii- 
voient pas imaginer que le France 
rage ou la force de le commettre avec ces 
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puKTans confecicrez, cjui poiivoient s’afTurcr 
quand il leur plairoit, delajondion de l’Etn- 
pcrciir & du Roi à.' Efpagne. 

Ils fçavoient avec cela, que la France ne 
les pouvoir pas attaquer, qu'eu paflant parla 
Flandre , ou par V Lillemngne. Pour ce qui 
eft du premier, ils étoient bien alTcurezqae 
F Efpagne ne le fouffriroit pas , fi on l'aidoit 
à l’empêcher, parce, qu’elle prevovoit bien 
que la perte de Flandre étoit une fuite infe- 
parable de celle de Hollande: Ils avoient auf- 
fi de la peine à croire, que les Princes à' Al- 
lemagne voululfent accorder ce pafiage , con- 
tre l’intention & la volonté de l’Fmpcrcur, 
aufiî bien que contre l'interet commun de 
l’Empire; De forte qu'ils efperoient, que 
du moins l'ouverture de la guerre fe feroit 
dans les Provinces voifines, pour la defence 
defquelles ils étoient refolus d'employer tou- 
tes les forces de leur Etat. Comme de fait 
la France auroit trouvé une puiflante oppofi- 
tion , fi elle eût commencé la querelle ail- 
leurs que chés eux. 

Ils ne pouvoient pas s'imaginer non plus, 
que V Angleterre & la France pufient s’unir^ 
contre leur Etat: Car n'étant pas bien infor- 
‘ mez de la conftitution du nôtre, ils ne pou- 
voient comprendre que nous y pûflîons trou- 
ver nôtre interet , parce qu'ils mefuroient 
celui de tous les autres Etats par le leur, lis 
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ne pouvoient pas croire auffi que les autres 
Princes & Etats voulûsfent fouffrir, que la 
France , en conquérant la Hollande , élevât 
fa puilTance au deflus de toutes les autres Puii- 
fances de l'Europe. 

Outre ces confiderations publiques, il y 
en avoit d*autres particulières, à l’égard des 
-fadions qui les divifoient; & il y avoit par- 
mi eux des Miniftres, qui ne pouvoient pas 
fe refoudre à faire les avances neceffaires pour 
prévenir, ou pour divertir les malheurs dont 
ils étoient menacez j parce qu’il leur reftoit 
quelque efperance d^en pouvoir lortir, en 
renouant les mefures qu’ils avoient rompues 
avec la France ^ pour laquelle ceux du parti 
de la Republique avoient plus d’inclinationj 
parce qu'ils ne pouvoient pas ignorer, que 
l’alliance de l'Angleterre contribueroit un jour 
beaucoup au rétablidement de l’autorité du 
Prince èi Orange. Ils croyoient qu’au pis al- 
ler, ils ne pouvoient pas manquer defefau- 
ver, quand même il leur arriveroit quelque 
mauvaife rencontre , puis qu’ils avoient un 
li grand fonds, lequel ils refervoient pour 
quelque bonne occaHon. 

Ces confiderations leur firent faire, trois 
grandes beveües dans leurs negotiations é- ' 
trangeres. Car premièrement l’alliance qu’ils 
firent avec l* Angleterre , n’avoit pas pour 
fondement cette amitié & cette confidence , 
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fans laquelle elle ne leur pouvoir pas etre u- 
tile. Apres cela ils rompirent leurs melures 
avec la France avant qu'ils en eulTent pris de 
nouvelles avec FEfpagne ; & enfin comme 
ils croyoient être afieurez du fecours de la 
Suede , & des autres Princes Allemans leurs 
voifins, ils négligèrent l'occafionde s'en afi* 
feurcr davantage par des fubfides avant la rup- 
ture. 

Enfin le Prince à’Orange commençoit à 
approcher de fa vingt-deüxiéme année, qui 
étoit le terme , auquel les Etats de Hollan* 
de avoient toujours prétendu', depuis l'allian- 
ce qu'ils avoient faite avec fa Majefté en l'an 
1(568, l'avancer à la charge de Capitaine Ge- 
neral de toutes leurs forces, par Mer & par 
terre, bien que feparce de celle de Gouver- 
neur de leur Province. Cependant plus il 
approchoit du période, qui devoit en quel- 
que façon changer la forme du gouverne- 
ment, plus quelques-uns de leurs Miniftres 
le reculoient , & témoignoient y être contrai- 
res, De l’autre côté le Prince, fortifié par 
les promefles , ou du moins par les efpcran- 
ces que la Hollande lui avoit données, auf- 
fi-bicn que par l'inclination que les fix au- 
tres Provinces avoient pourfon avancement; 
& ce parti animé par les efperanees & parles 
grandes qualitez de ce Prince, quiétoitpar- 
venu à un âge capable d'agir & d’entrepren- 
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dre , refolut de porter cette affaire à une 
promte decifion. Le parti contraire s^’y op- 
pofa de toutes f»s forces , & fe prépara à une 
vigoureufe defcnfci tellement qu'il fembloit, 
que cette dangereufe maladie, qui avoit pé- 
nétré jufques dans les parties nobles de l’E- 
tat, fût dans fa crife, lors que deux puiffans 
Rois s'étant joints , le furprirent, en l’atta- 
quant en même temps par Mer & par terre, 
avec une flotte Royale de plus de quarte vingt 
vaifleaux , & une armée d'autant de mille 
hommes. 

Les Etats, qui avoient efperé que l'ora- 
ge, dont ils étoient menacez fe diffiperoit , 
le voyant crever au dcfllis de leur tête, com- 
mencèrent non feulement à donner au de- 
dans les ordres neceflaires, avec leur vigueur 
ordinaire, mais aufli à chercher du fecours 
au dehors, mais il étoit trop tard. Les Prin- 
ces, qui étoient leurs alliez ou intereflez en 
leur fortune j étoient les uns il éloignez, 
qu'ils ne les pou voient pas feconrir; &ceux 
qui étoient leurs voifins , craignoient de ^ 
prendre part à un danger, lequel ils nepou- 
voient pas arrêter, La plupart étoient bien 
aife de voir l'orgueuil de cet Etat humilié; 
les autres avoient de la joye de fe voir ven- 
gez des affronts qu'ils en avoient reçus. Il 
y en avoit qui étoient bien aife de les voir 
mortifiez, mais qui auroient été bien mar- 
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ris de les voir ruïncz : Enfin ils refokirent 
tous de les laifTerexpofez à l’orage , dont ils de 
demcleroient comme ilspouroientla première 
Campagne : Car on ne croyoit pas que cet 
Etat pût etre expofé à fa ruine en fi peu de 
temps, veilles richefTes, les gens de guerre, 
& l'état des places fortes qu'ils avoient. 

L'Etat avoit cependant augmenté Tes trou- 
pes jufques à foixante dix mille hommes, & 
le mit en devoir de réparer les fortifications 
de fes places frontières j mais elles étoienten 
fi grand nombre, & il avoit à defendreune 
- fi grande étendue de païs, contre l'invafion 
des François du côte des Evêchez de Cologne 
5c de Liege ^ & celle de l’Evêque de Mun^ 
fier^ leur ancien ennemi, du côté de hfVeJi- 
/<î/7//é, qu'il ne fçavoitpas, où il devoit crain- 
dre & fc couvrir le plus. Tellement que 
pendant qu’en partageant fes forces & fes 
foins, on tâcha de pourvoir à la feureté de 
plufieurs places; il n’y en eut pas une qui 
fût pogrveiîe de toutes les chofes necefiaires, 
finon la feule Ville de Majlricb^ laquelle les 
François laiflférent derrière eux , & attaquè- 
rent les Villes fituées fur le Rhin ^ qui leur 
donnèrent entrée dans le cœur des Provin- 
ces. 

Avec cela les Miniftres, qui avoient alors 
la Principale direélion des affaires , eurent 
plus de foin de mettre une puiflantc armée 
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ravale en Mer, que de fe defendre du côte 
de la terre i foit qu’ils en voulûflcnt plus à 
r Angleterre qu'à la France ^ \ caulc de la guer- 
re & de la maniéré que celle là Tavoic com- 
mencée, ou qu'ils crûflent qu’une Vidoire 
navale leur ouvriroit la porte à la paix avec 
Ja France y ou bien qu'ils fûffent pcrfuadés, 
que leurs places étoîent en fi bon état, que 
l'affaire feroit décidée du côté de la Mer a* 
vant que les François fe puffent rendre maî- 
tres de trois ou quatre. Il fe peut faire auf- 
fi , qu’ils auroient été bien aifes de voir le 
Prince d^Orange engagé dans quelque mé- 
chante affaire, à l’entrée du commandement 
des Armées, afin d’en pouvoir prendre occa- 
fion de décrier fa conduite, & de brider fon 
autorité , pendent qu'ils étoient contraints de 
lui laiffer le nom & la qualité de Capitaine 
General. Il y avoit de l’apparence que cela 
ne manqueroit pas d'arriver , veu le mau- 
vais état de leur vieilles troupes, les levées 
précipitées des nouvelles, & que les fadi- 
ons étoient fur le poind d'éclattcr j de forte 
que les troupes & les Villes ne fçavoient pas 
fous quels drapeaux ilÿ^‘Combattoient , ni 
par le commandement de qui elles étoient 
gouvernées , par celui du Prince ou de E- 
tats. 

Il arriva au même temps une chofe fort 
extrordinaire en ce païs-là: ^ fcichereffey 
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fut fi grande, que la plupart des rivières qui 
en font la plus grande force , devinrent com- 
me gueablcs au commencement dePEté, au 
lieu qu^en cette faifon là elles avoient accou- 
tumé déporter de fort grandes barques. Cet 
accident rompit leurs mefures , divertit les 
forces deftinéesà leurdéfcnfe, & facilita aux 
ennemis le paflage de ces grandes rivières , 
qui comme nous venons de le dire, font la 
principale feureté du païs. 

Voila l'état où étoient les affaires de cette 
Republique, lors qu'on commença à lui faire 
cette guerre, qui a été accompagnée d’éve- 
nemens inévitables aux Royaumes <3c aux E- 
tats , qui étant contraints de foutenir une 
guerre étrangère , font déchirez au dedans' 
par des divifiorrs & des feditions domefti- 
ques, Icfquclles font comme la mauvaifecon- 
ftition des humeurs du corps humain qui 
rend les moindres playes dangereufes, & les 
grandes incurables. C'étoit encore un grand 
.corps, mais ce n'étoit plus le même efprit 
qui Panimoit: C’étoit encore un Etat, mais 
c'étoient des Provincei des-unies. Il n’y a- 
voit point d’ordre dans leurs Villes; leurs 
bourgeois ne fçavoient ce que c'étoit que 
d’obeïffance; les foldats éioient fans difei- 
pline, & les uns & les autres fans cœur; Ce- 
pendant dans tous les fiegeslecœur deshom» 
mes doit défendre les murailles, car les mu- 
railles 


Digilized by Google 



170 -Remarques fur Vetat 

railles ne fauroicnt defendre les hommes. 
En effet ce fut le nom de V Angleterre ^ qui 
en fe déclarant contre eux les troubla le plus, 
& qui contribua plus à leur perte , que ne 
firent les urinées de France & de 
fier. Tellement , qu^’en confiderant bien 
toutes les circonftânces , on trouvera , qu:’il 
eft plus facile de découvrir la caufe de tant 
de pertes, que celle de la confervation du 
refte. 

Lors qu*en jouant on voit perdre tout à 
coup un fort beau jeu dans fa propre main , 
ou en celle d’un autre, on ne fauroit s’em- 
pêcher de confiderer fi Pon auroit pû le fau- 
ycr, & comment on auroit dû le jouer. La 
même queftion eft naturelle à Tégard de la 
chute de cet Etat, & fort difficile à refou- 
dre. 

Apres que la puiffance de la France fe fut 
fi fort augmentée, & que ccVizcF Ffgagneïxxx. 
fi fort decheiie, en fuite de l’irruption, que 
les François firent en Flandres en l’an 166 
cet Etat eut bien de la peine à faire fa par- 
tie. Car il falloir fe reloudre à laificr entiè- 
rement prendre la Flandre^ & à voir joindre 
fes Frontières à celles de la France , laquelle 
ils confideroient comme Alliée , mais qu’ils 
craignoient comme voifinci ou fe joindre à 
elle pour partager la Flandre -, mais ils fça- 
Yoient auffi ce que c’eft que de partager avec 
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le Lion ; ou (e joindre à l'Efpagfje, pour la 
defence de la Flandres contre la c’eft . 

à dire à prendre parti avec leurs anciens en- 
nemis contre leurs anciens amis. Autrement 
il falloir fe joindre à {'Angleterre pour la dé- 
fenfe de la Flandres^ fans rompre -avec la 
France, & fans s’allier zvqc FEfpagne, & s'é- 
riger avec elle en arbitres, quoi que d'une 
maniéré allez fâcheufe; puis qu’en menaçant 
de faire la guerre à celle des deux Couron- 
nes qui reniferoit la paix, ils faifoient faire 
la paix comme de force, aurlieu de la moy- 
en ner. 

Ils prirent le dernier parti , à ce que 
l'on jugea, fort fagement. Mais cette Al- 
liance, qu'une heureufe main avoit plantée, 
fut malheureufement cultivée : Tellement 
qu’au premier changement des faifons fon 
fruit tomba & fa racine fe defleicha, de la 
maniéré que nous avons veu. De fçavoir 
s'ils auroient pii prévenir la jondion de 
gleterre & de la France , eft une chofe qui 
n'eft par du fujet de ce difcoiirs} & cen'eft 
pas aufïî mon intention d'entrer dans les fe- 
crets d'Etat , ni d'en parler , ni de débiter ces 
remarques comme celles d'un Ambalfadeurj 
mais (nnplement comme celles d'un particu- 
lier comme moi , & que tout autre Gentil- 
homme , qui auroit lejourné plus de deux 
ans en Hcllande comme j'ai fait, qui au- 
roit 
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roit eu la meme curiofité que j^ai eue , au-* 
roit) pu faire facilement. Je me contenterai de 
dire feulement , que cette jondion de An-» 
gleterre & de la France étoit comme une de 
ces maladies, que l^on ne connoîtpas, pen- 
dant qu’on les pourroit guérir, & qui font 
■ devenues incurables , lors qu’on les décou- 
vre. 

Mais comme la Hollande a toujours été 
defenduë contre FEfpagney par le moyen de 
de l* Angleterre & France ^ il falloir aulTî 

qu’elle fe défendît contre lai^rûwepar le mo- 
yen de F Angleterre & de FEfpagne^ ôc fon- 
ger de bonne heure à fa propre confervation, 
auflibien qu’à celle de la Flandres, en affer- 
miflant & en fortifiant la ligue & la confé- 
dération qu’elle avoit avec F Angleterre & la 
Snede, par une étroite alliance defenfive avec 
VEfpagne, comme partie principale de la 
ligue: Il falloir convenir avec cette Couron- 
ne là de fournir enfemble quelques fubfides 
à là Suède, pour la fubfiftcnce des troupes 
qu’elle auroit entretenues, mêmes en temps 
de paix. C’étoit l’intention de FEfpagne, 
& l’intérêt de tous ceux qui pretendoient é- 
tablir par là le repos de la Chrétienté; & le 
fentiment de quelques uns des Miniftres des 
Provinces Unies \ mais non des principaux , 
jufques à ce qu’il fût trop tard. On peut 
dire aulli que la faute , qui a été commile en 
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ceci, eft la plus grande que jamais politique 
ait faite. Elle proccdoit en partie de la gran- 
de animofité qu'ils avoient contre CEf^agm\ 
laquelle apres avoir donné la naiflancc à ccc 
Etat, a penfé le détruire en cette occafion. 

On auroit de la', peine à dire , par quels 
moyens ils auroient pu fe conferver, apres la 
déclaration de la guerre, fe trouvant alliegcz 
de toutes ces conjondures. Mais comme 
dans une Ville, qui eft menacée d'unfiege, 
on abandonne les fauxbourgs , & on ruïnc 
les dehors qui ne font pas en état de defen- 
fe , ou qui font de trop grande garde , ajin de 
s'appliquer uniquement à celles des- portes 
que l'on peut garnir & facilement fecourir, 
parce que la perte des dehors, qui font foi- 
bles & hors de defenfe, n'éclaircit pas feu- 
lement le nombre des gens de guerre , mais 
en abbataufïi le courage: Ainrtcet Etat, qui 
fe vit en quelque façon aflicgé par ces puif- 
fantes 6c nombreufes armées de France & de 
Afunjîery devoit ce me fcmble , s'appliquer 
feulement à la confervation de trois dehors, 
c’ert à dire, de trois portes fituez hors des li- 
gnes du corps de leurs Provinces à fçavoir 
J\4afiricht , fVefel & Coeverden. 11 falloir dé- 
molir les fortifications de toutes les autres 
places , qu’ils avoient au de là de celles ci , 
fur le Rhin & en Over-yjfel^ & mettre tant 
de gens de guerre dans ces trois places , qu'cl- 
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•les cufTent plutôt rcflemblé à des camps qu*a \ 
des garnirons. Pour cet effet il falloit met- 
tre nuit mille hommes de ip;ed & deux mille 
c]|evaux dans Maflricht'y autant àmsWefel^ 

& la moitié de ce nombre dans Coeverden^ (i 
la place étok aflez grande pour cela , finon 
Pon auroit pii former & fortifier un Camp 
d'un plus grande nombre au pofte le plus a- 
vantageux , fur l’avenuè' de Frife ôc de Gro- 
ninq^ae. 

Du refte de leur Cavallerîe , laquelle à 
mon advis, pouvoir fe monter environ à cinq 
mille chevaux pour le moins , avec quinze 
mille hommes de pied , on auroit pu former 
un grand corps d’armée , qui auroit pris po- 
fte entre les rivières, proche d* Arnhem ^ for- 
tifié d’artillerie & de tous les ouvrages de 
l’art, & fourni de toutes les provifions ne- 
ceffaires. Le refte de leur Infanterie auroit 
fuffi pour les autres garni fons des Villes qui 
font fur FTfel, comme Doesùurgy Zhtphen, 
Devemer , & Zwol , lefquelles auroient été 
en quelque façon flanquées , quoi que de 
loin, par les fortes garnifons de Wefel & de 
Coeverdetty, & foutenues par le grand corps 
d'armée. 

Si en difpofant en cette maniéré de leurs 
forces, ils avoient donné les ordres nccelTai- 
res pour la confervation du Fort de Schenky 
de NimegH€y & de Grave y toutes couvertes 
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des dehors dont je viens de parler, ils au-« 
roicnt pû ce me femblc, voir venir la guer-* 
re fans perdre courage, & fans diminuer la 
fermeté de leurs Confeils; & il y a de l’ap- 
parence, qu’ils auroient fait une refiftancc 
digne delà première grandeur & de rancicn* 
ne réputation de leur Etat. 

Car le fiege de Mafiricht^ ou de Wefel é- 
tant ainlî fortifiées d’une bonne garnifon, & 
vigoureufement défendues, n’auroit pas feu- 
lement amufé mais même ruïné l’armée de 
France , comme celui de Coeverden auroit con- 
fumé celle de l’Evêque de A^unfier, & lare-* 
fifiance, qu’une de ces places auroit faite, eût 
confervé toutes les autres. Car les fuccés des 
batailles ÔC des fieges relèvent ou abattent les 
cœurs des hommes , félon qu’ils font plus 
ou moins capables de refolution ou de peur; 
pallions qui ne font fondées le plus fouvent 
que fur des accidens & fur des opinions. Se« 
Ion les maximes de la guerre, leurs ennemis 
n’auroient pû avancer alTcz dans le païs , pour 
pouvoir affieger Bois le Dhc^ Breda^ Nim- 
megne ou Grave , lailTant derrière eux des 
corps d’armées, comme ceux de JlFaJiricht, 
& de Wefely & un autre plus grand auprès 
dCArnhem.' Ils n’auroient pas pris un de ces 
trois pofies , qu’à de bonnes conditions , & 
ainfi l’Etat auroit pu fe fervir des gens de 
guerre qui en feroient forti , pour renfor’- 
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cer les garnirons plus avancées dans le païs, 
ou le grand corps d'armée , qui fe feroit te- 
nu prêt à difputer le palTage de leurs riviè- 
res.- Et au pis aller, quand même cela n'au- < 
roit pas réufli , l'armée Françoife auroit été re- 
-duite à la nccelTité ' de ie retirer, ou d'atta- 
quer une armée de vingt mille hommes bien t 
retranchée , ou de la laifler derrière elle , en 
marchant vers Utrecht pour entrer dans le 
cœur des Provinces. Et les François en fai- 
fant l'un ou l’autre, fe feroient engagez dans 
une entreprife, dont- à mon avis , le fucccs . 
n'au'roit pas été favOTâble à cette invafion. j 

• ■ 11 femble au moins, qu’en cette forme de 
rcfiftance il y auroit eu quelque apparence 
• d'ordre & de conduite , au lieu qu'il n'y en a 
point eu du tout en la leur: Au refte peut- 
être que l'excès de l’orage du dehors, & la ' 

violence delà faéüon au dedans leur avoient a- j 

battu le cœur, ou troublé leurs deliberations 
& leurs Confèils. Adjoûtezy, que ces vieux 
pilotes , qui dans un fi grand vaiffeau s'e- , 
toiênt ftuvez plus'd'une fois de fi grands o- 
rages ians perte, ne pouvoient pas fe refou- 
dre à jetter une fi‘ confiderable partie de la 
charge , avant' qu*il arrivât. Apres tout , 
je fçai fort bien qu'il n'y a rien de fi diffici- 
le, que de donner un conleil feur & façe a- 
vant que la chofe arrive, & rien de fi facile 
<jue de faire de fages réflexions fur l'évene- 
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ment. 11 y a plufieurs chofcs que la railon 
juge véritables, defquellcs l’experience fait 
connoître la faufleté. Il y en a d’autres , 
dont les fuccés font plus heureux que les con- 
feils n'ont étéprudens. C'efl: pourquoi nous 
dirons pour conclufion, qu'il n'y a que Dieu, 
qui poflede feul la fagefle & qui difpenfe le 
bon-heur J ÔC que parmi les hommes, j'en- 
tens parler de leurs Etats aufli bien que de 
leurs perfonnes , ceux là font les plus fages 
qui font le moins de folies , & ceux là les 
plus heureux à qui il arrive le moins de mal- 
heurs. 


F r N. 
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